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R ÉPUBLIQUE FRANÇA I SE 

MUSÉUM NATIONAL 
D' HISTOIRE NA'TlJRELLE 

JARDIN DES PLANTES 
Ouvert tous les jours de 7 b. ou 8 h . à la nuit. 

M É NAGERIES 
Tous les jours, de 8 h. à t 7 h. Entrée : 2 fr. 

Dim ., jeud. et jours de fêles, de 8 h. à t 8 h. E n trée: 1 fr. 

VIVARIUM 
Tous les jours, de 9 b. à t 7 h. E n trée : i fr. 

Dimanches, j eud is et j o urs de fê tes, de 9 h . à t 8 h. 

SERRES TROPICALES 
(Fermées au public, j usqu'à n ouve l avis.) 

GALERIES 
I. Zoologie. I J . Géologie , Minéralogie . 
III . Anthropologie, Paléontologie, Anatomie. 
Tous les jours, de i:i h. à i7 h. Graluitles jeudis et d i m. 

Entrée : i galerie, i fr. ; 3 ga le r ies, 2 fr. 
Gale 1·ies ct Ménageries, 3 fr. 

MUSÉE D'ORLÉANS 
43 bis, rue rie Buffon 

Mardi, .leud1, Samedi, de 14 h. à 17 h. Entrée: 2 fr. 
Dim. et j ours de fêles, de 9 h. à :1 2 b. et de i3 h. à t i h . 

En trée : i fr. 

MUSÉE DE L ' HOMME 
P lace du Trocadéro 

Fermé pendant les travaux de l'Exposition de 1937. 

PARC 
BOlS 

ZOOLOGIQUE DU 
DE Vl NCENNES 

Tous les jours, de 9 b. à la nuit. Entrée : 3 fr. 
Dimanche et jeudis : 2 fr. 

AQUARl UM 
DE LA MER 

ET 
DE 

(17, Grande Rue) 

MUSÉE 
DINARD 

De Pentecôte au 30 septembre inclus : 3 fr. 

013SER\' A TI ONS 

Sont arlmis gratuitement les enfants au-dessous de 3 ans accompagnant leurs pa•·ents, ainsi 
que les mililai•·es en uniforme. 

Les membres de l'enseig-nement public ou privé, les étudiants de l'enseignement supéri<"ur, 
les membres des famill es nombreuses, les membres des Sociétés des Amis du Muséum. les 
mutilés, bénéficient d'une réduction de :JO • ',,montant des droits d'entrée, sur présentation 
de leur carle . 

Paris, le l" août 1936. 
Vu : le Ministre de l'Éducation Nationale. 

I.e Direcl~ur d u Muséum, 
LOUIS GEHMAIN . 



NOUVELLES 
DE NOS ORGANISATIONS 

Laboratoire maritime (Aquarium et 
Musée de la mer) de Dinard . 

Cérémonie en l"honneur 
du D'" Charcot. 

Nous avons déjà rendu compte, en 
son temps, de l'inauguration de l'expo­
sition Charcot par M. le professeur 
Perrin, sous-secrétaire d 'État à la 
Recherche scientifique, accompagné de 
MM. Germ ain, directeur du Muséum 
d ' Histoire naturelle, e t Gruvel, profes­
seur au Muséum , direc teur du Labora­
toire maritime de Dinard . 

Le 12 septembre dernier a eu lieu à 
Saint-Servan, Saint-Malo et Dinard, 
une cé rémonie extrêmement touch ante 
organisée par l ' « Assemblée fr ançaise 
de Méd ecine générale », présidée par 
:\1. le professeur Carnot. A 9 heures a 
eu lieu, à l'église de Saint-Servan, une 
messe solennelle sous la présidence de 
Mgr Mignen, archevêque de Rennes , à 
l::t mémoire du D·· Charcot et de ses 
compagnons du « Pourquoi Pas ? » A 
10 heures, M. Guy La C ltambre, ancien 
ministre, député-maire de Saint-Servan, 
recevait à l'h ô tel de ville les membres de 
la « Médecine générale Française » et 
leurs invités . A 11 heures, à l'h ô tE:>! de 
ville de Saint-Malo, sous la présidence 
de M. Gasnier-Duparc, sénateur-maire, 
s'est déroulée un e importante céré­
monie à la mémoire du D'" Charcot. Un 
certain nombre de discours , rappelant 
les différentes phases de la vie du corn-

mandant , ont été prononcés par des 
personnalités qui l 'avaien t pa rti culi ère­
ment connu. 

A 12 h. 45, un déjeuner confraternel 
réunissait les médecin s e t leurs familles 
e t invités , à l 'hôtel de l' Univers , à 
Saint-Malo. 

Enfin, après ce déjeuner , la plupart 
des m embres de la Société vinrent à 
Dinard pour visiter l'Exposition Char­
cot et le Musée de la Mer . Ils y furent 
reçus par M. le professeur Gruvel , direc­
t eur du Laboratoire, ses collabora teurs 
e t un certain nombre de tra vaill eurs. 

Celle cérémonie, qui fut particuli ère ­
ment émouvante à certains moments , 
avait é té orgauisée, avec beaucoup de 
soin, par M. le D·· Bill ant, médecin à 
Saint-Malo. 

Activité du Laboratoire 
pend a nt l' été 1937. 

P endant toute la saison d 'ét é, de fln 
juin à fin septembre, le Laboratoire 
maritim e a présenté un e anim a ti on 
exceptionnelle; c'est ainsi qu 'à plusieurs 
reprises, il n 'y avait plus aucun e place 
libre dans la vi ll a qui y es t a nn ex ée e l 
da tis laquelle sont logés les trava ill eurs . 

Le nombre de ceux-ci s 'est é levé il 
36, parmi lesquels un ce rtain nombre 
d 'étrangers (Holland ais . P or tugais, An­
glais, Hindous) e l , parmi les lravail­
leursfrançais. des professeurs J e facul­
t és , sous-directeurs et assistants au 
Muséum, etc ... 
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Il a été fait de nombreuses excur­
sions, do n t quelques-unes particulière­
ment impor tantes, à l' a ide du bateau à 
mo teur Saint-Maudez e t de la grande 
vedelte du Laborato ire. 

A u début de juillet, une g rande excu r­
sion bo tanique e t zoologique a été or­
ganisée par le Laborat oire et p:u le pro­
fesseu r Stomps, professeur de Bota­
nique à l' Uni versi Lé d 'Am s terdam , 
acco mp agné d'un ce rtain nombre de 
ses assistants e t élèves . A la fi n du 
m.ê me mois , une excurs.ion a eu lieu , à 
bord du Saint-Maud ez, dans la région 
de P aimpol, Bréha t , Le Trieu x . 

E n août a été organisée une excur­
sion à l' archipel des Chausey, en parti­
culier à la g rande île pour l'é tude d e la 
faune et de la fl ore marin es. 

En septembre, à bord du Saint-Mau­
dez, excursion importante à l 'Archipel 
des Chausey, pour y pra tiquer des dra­
gages et étudier plus spécialement les 
fonds, la faun e marine et la fl ore alg o­
logique. 

U ne excu rsion scientifique a v ait ét é 
organi c;ée à l'île de J ersey ; elle n 'a pu, 
malheureusement avoir lieu , faute de 
pl ace dans les hôtels pour recevo ir les 
excursionni s tes. A ce lle époque, en 
effet , les Anglais so nt très nombreux à 
J ersey e t les places dans les hôtels sont 
rares et très chères . On so nge, pour évi­
t er ces in co nvé ni ents , à ac he ter du maté­
riel de campement qui perm e ttra it de 
circul er en tous lieu x, à t ous moments. 

L 'Aquarium , le Musée de la Me r et 
l'Expositivn Ch arcot ont été, ce tte an­
née, pa rti culi ère ment vis ités, plus s pé­
cialement par des A ng lais, venus très 
nombreux à Dina rd. 

Société des Amis du Muséum . 

Le 23 oc tobre les A mi s du Muséum 
ont re pris leurs conférences du sa medi , 
e t M. Bertrand F lorn oy a co nsacré la 
pt·e mière causerie au x régions du Haut 

A mazone quïl a pa rcourues en t ant que 
chef de l 'Exp éditi on fr ançaise du H aut 
Am azone . Ces r ég·ions abritent seul e­
ment quelques milliers d ' Indiens aux 
coutum es bizarres dont l'une des plus 
ca ra ctéri s tiques est la réduction des 
tê tes . Il es t d 'usage , lorsqu 'un enn e­
mi es t tué- c'est en général le sor cier 
qui a je té à la tribu adverse un mau­
vais sort - que sa t ê te soit tranchée, 
scalpée, e L le s ca lp , traité suivant un 
certain rite, puis séché, servira à recons­
tituer un e t ête hum ain e réduite dans 
des proportions co nsidérables . 

De nombreux clichés , ain si qu e des 
pièces d 'e thnographie illus lra ien t ce tte 
conférence . 

Le programme des confé rences du 
premier tri mestre, adressé à tous nos 
coll ègues, attirera certa in ement de nom­
breux auditeurs, t ant p;:t r la qua lité des 
conférenciers que par le choix des su­
j ets . 

Pour l'a nnée 1 !) 38 le programm e des 
r éunions est à l 'étude, et outre les con­
férences, il y a li eu de prévoir , ain si 
que le Conseil d 'Administration en a 
décidé au mois de juin dernie r, plu-
sieurs excurswns .. 

U ne croisière en Méditerranée, or­
ganisée avec la colla boration d e la Com­
pagnie générale transatla ntique, durera 
un e dizain e de jours au moment de 
P â rrues, et permettra , ét ant donn ée la 
d ate reculée (17 avril ), d 'admirer la 
fl ore afri ca ine, et la beauté des côtes 
italiennes. 

U n voyage en A llemagne du Nord , 
prévu pour la P entecô te (~ juin ), dure­
ra cinq jours pendant lesquels nos col­
lègues verront les nouv ell es installa­
tions du P arc zoologique Carl H agen­
beek , in augurées ù l 'occasion. du 30• 
anniversaire d e sa créa tion . 

Nous es pérons que ces voyages col­
lec tifs auront l 'agrément de t ous e t per­
m ettront à la fois de resserrer les liens 
exis tant entre nos anciens adhérents 

- 84 -



NOUVELLES DE NOS ORGANISATIO NS 

et d 'amene t· à nous de nombreux amis 

des sciences naturell es . 
Une circulaire elon nant des détails 

sm· ces VOj•ages sera adressée en t emps 

voulu, à tous les m embres de notre 
Socié té . 

Société nationale d'Acclimatation 1. 

M . Guinie r , directem de l 'É cole des 

E aux et Forê ts à Nancy, a inauguré 

les réunions de j anvier par une étude 

.g éographique et botanique des A ndes 

n:éridionales a rgentines et du parc na­
honal fondé autour du beau lac de 

Nahuel-Huapi. Chacun félicitera de 

ce tte initia tive les diri o-eants d 'un pavs 
. D • 

qm , par ailleurs , souffre beaucoup du 

déboisement , et il nous res te à souhaiter 

que, dans mainte autre région de la Co r­
dillère aegentine , les forêts autochtones 

de Lihoced ru s chilensis, d e Fit::, -R oy a 

patagonica et de No lho( agus soient 

mieux respectées, même par les fo­

restiers, dont quelques-uns semblent 

montre t· un e peéférence excessive pour 
les résineu x d 'Europe . 

M. le doc teur Thibaut , à l' a ide de 

films en couleue et autres documents 

photog eaphiques dus à plusieurs de 

nos collègues, remémore, ou révèle 

à ceux qui n 'ava ient pas peis part au 

v.oy age de la Socié té en A ngleterre, les 

nchesses botaniques ou zoologiques de 

Kew, vVisley, Foxwarren , Lilford Hall , 

vVoburn Abbey, Whipsnade ... 
M . Pierre Chouard co mmunique les 

obseevations récentes eneerristrées dans 
D 

notre R éserve py rénéenne du Néon-

vieille e t développe tout un programme 

1. Les séa nces aya nt co ntinu é à se s uccéder a u 

même I'y lhme, a lo rs que nous disposo ns po ur en 
rcnch·e comple d 'un espace réd ui t, fo ,·ce no us es t 

d 'o me ttre cc i·la ines d 'e nL1·e e ll es , même pm·mi 
les p lu s inté l' essantes, c t d e n'acc01·der· aux a uLr·es 
qu 'un e mcnlion, à la b!'i ève té de laqu e ll e le 

Bulletin d e la Socié té s uppl ée. O n sa iL to u te fo is 
q ue qu elques-un es de ces co nfé ,·cnccs donnen t 

li eu, ic i même, à un arli c le de foncl. 

de recherches scientifiques à effec tuer 

dans ce mass if si favori sé pae la na ­

ture . M . Va lois suggère des ex pé­
riences d 'acclim atation à t enter dans 

des vallées situées à quelque d is tance 

de la R ése rve (essences rés in euses dé­
cora tiv es, baetavell es des A lpes, li èv res 

de Varron, e tc .. . ). 
M. Marc A ndré fait l' historique du 

Crabe chin ois (E r ioc heir sinensis ), 

hôte néfas te accidentellement importé 

dans les fl eu ves de l'Allemagne du 

No rd (sa ns doute pa rmi les alo-ues et 

les coquilles acc rochées au x fl~n cs de 

quelque nav ire) e t qui gagne déjà les 

parages de Boulogne. 
Le r égime alim entaire des a nimaux 

de ménagerie es t traduit par M. E. 
Dechambre en fo rmules intéressantes à 

co mparer . Les Serres à orchidées du 

Muséum sont visitées sous la direc tion 

de M. le professeur Guillau min et 

1 'Aquarium du Musée des Col; nies 

sous celle de M . Besnaed , remplaçant 

so n clirec tem , :\1 . le pro fessem A. Gru­
vel. 

En fév rier , M. Chavane nous invite 

à re faire, devant l 'écran, deux « pro­

menades» d 'Alg·éri e au 1\énya . Le paral­

lèle qu 'il établit entre les mœurs cv né­

gé tiques des territoires français, b; l"'eS 

e t britanniques co nfieme s ingul ièrem~ nt 
l'urgence des réform es que no tre So­

ciét é, e t dernièrement encore le prési­
dent de notre section de protection de 

la nature, M . R aoul de Clermont , ont 

si vivement réc lamées. On souhaite 

que les récents décre ts constituen t un 

pas dans cette vo ie . . . 
M . J. Berlioz, qui a passé un mois 

dans la République de l 'Équa teur en 

août-septembre 1936, déc rit les as pec ts 

désolés ou luxuriants de ce pays assez 

décevant , où la nudité déser ti que, qui 

alterne avec une végé ta tion intense, 

tient sou vent, certes, au clima t et à la 

g rande altitude de ces plat eau x domi­
nés par les géants de la chaîne volca-
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nique, mais où il faut reconnaître que 
les habitants pourraient exploiter plus 
rationnellement leur sol et trouveraient 
a vanta ge à mieux en ménage r ou recons­
tituer la parure végéta le ancienne. 

M. Berli oz considère que le rôle du 
naturaliste en mission n 'est pas de fer­
mrr les yeux sur les erreurs des 
hommes, et que l 'estime perso nnelle, 
la gratitude, la sympathie la plus com­
préhensive, ne sa uraient exclure l 'es­
prit c ritique, agent de pl'Ogrès. Or il y 
a beaucoup à critiquer ici, même dans 
la cap itale Quito, oü la population a 
poussé l'imprévoya nce jusqu'à dé truire 
les vautours, ord inairement épargnés 
dans les pays tropicaux à cause de leur 
rôle de purilicatems . . . L'tqualeur pos­
sède, au reste, grâce à la multiplicité 
de ses versants, de ses vallées et de ses 
p laines, une extrême diversité d 'oi­
seaux, dont on compte plus de 1.300 
espèces, et auxquels le co nférencier 
co nsacre une autre é tude dans la revue 
L'Oisea u. 

Avec M. Hoger de Vi l morin , il nous 
est donné d'herboriser il Majorque. 

M. Berli oz, s 'adressan t celle fois 
plus spécialement à not re section d 'or­
n ith ologie, nous apprend à mieux con ­
naî tre de charmants sujets de volières, 
les Barbus. 

M. Adam, répondant à un e préoccu­
pation qui n 'es t qu e lrop actuelle, 
passe en revue les causes de dépeuple­
ment des cours d 'eau et les moyens 
d'y remédier. 

Enfin M. Maclatchy, a près un e mi­
nutieuse étude des Buffies du Gabon, 
exa mine dans une seconde causeri e les 
autres mammifères de cette colonie, 
si attachante par sa faun e et sa flore, 
qu'une chaleur humide et malsaine 
perm et, hélas, à peu d'Européens d 'ad­
mirer. 

En mars , M. le docteur Maurice 
revient su r la question de l'acclimata­
tion du Ragondin en Sologne. Notre 

collègue a perdu, dit-il , quelques illu­
sions et en particuli er ne croit plus à 

l 'intérê t sportif de ce gibier aqua tiqu e, 
mais persiste à le juger utilisable comme 
producteur de fourrure e t co mme fau­
cardeur. 

M. Corrl ier-Goni, qui a gravi les 
cimes du Grand-Paradis pom observer 
le Bouquetin , approfondit ses mœurs et 
donne plusieurs conseils en vue de sa 
r éintroduction dans les Alpes fran­
çaises. 

M. le conservateur Granger traite du 
tourisme en forêt et montre d'impo­
santes futai es appartenant aux Séries 
artistiques, dont p lusieurs sont, par 
leur aménagement, son œuvre pei·son­
nelle . 

La séance annuelle de distribution 
des récompenses, qui ne clôt pas la série 
de nos réunions de la saison, a eu 
li eu le 14 mars en présence du Prési­
dent de la R épublique et du Ministre 
de la Santé publique, illustrée nota m­
ment par un e très émouvante confé­
r ence de M. Henri de Ségogne sur son 
expédition de 1936 au Karakorum. 

Muséum et Parc zoologique de Bourges. 

Parmi les Muséums de province, un 
des plus curieux et des plus origin aux 
est sans co ntredit, par sa situation , 
celui de Bourges, nouv ellement cree; 
l 'h istoire de sa fond ation mérite d'ê tre 
rapportée ici . 

En 1925, l 'autorité militaire possé­
dait un immense terrain assez proehe 
de la vi lle, sur lequel était installée un e 
cartoucherie, et certains bâtiments as­
sez délabrés , où chaque jour ci rcul aient 
f[Uelques soldats chargés de la garde ; 
de-ci de-là, des îlots vagues, quelque­
fois inondés, j etaient une note d'aban­
don manifeste, et en effet tous les ser­
vices avaient été transférés à la Pyro­
technie. 

Le Maire de la ville multiplia les dé-
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marches, pour obtenir la proprié té de 
ces t errains et des bâ timents, en vue 
d 'y installer une F oire -E xposition , que 
toute loca lité importante se doit de 
posséder , et un emplacement fut réservé 
pour la création d 'un Muséum. 

Mais tra nsformer pa reille installation , 
en temps de crise financière, avec des 
moyens soi-disant de fortune, ét ait 
chose délicat e; on se mit à l'œuvre ce­
pendant avec un e audace impertur­
bable et , en quelques mois , cinq g randes 
sa lles de !) m . de la rgem sur 13 m. de 
long ueur é taient prê tes à recevoir les 
collections promises ou déj à acquises . 

L' ense mble de ces salles, se com­
muniquant pa r d e la rges baies en arc, 
produit une impression agréable au vi­
sitem ; les meubler pa raît désormais 
tra vail facile ; 68 vitrines d 'o rnithol ogie, 
dont le Muséum de Paris avait hérité 
de M . Albert Maës, le célèbre ornitho­
logis te, par l'entremise d 'un ami de 
celui-ci , ga rnissent tout un cô té des 
salles , sur une longueur de 48 mè tres. 
Ne cherchons pas les espèces très rares, 
le Muséum de Paris , comme c'était son 
droit e t so n devoir , les a conservées , 
m ais ce que Bourges possède, forme un 
total assez impress ionnant d 'Oiseaux de 
tout e beauté. 

Le centre de chaque salle est réser­
vé à toutes les autres branches de l'his­
toire na turelle ; les Reptil es e t les Ba­
traciens , montés ou disséqués, rem­
plissent à eux seuls une énorme vi­
trine; ils ont é té oŒerts par les héri ­
tiers de Haymond H.ollinat , d 'Argenton 
(Indre), et tous les lec teu rs de La Terre 
et la Vie savent avec quel soin mé ti­
culeux , le modeste naturalis te préparait 
les suj et s de ses collec tions. 

L 'Entomologie co mporte plus de trois 
cents boîtes d e Lépidoptères, Coléop­
t ères , Orthoptères , e tc . .. ; pour frapper 
l ' imagina ti on et la curiosité du public, 
le direc teur, tout en respec tant la clas­
sification scientifique , s 'est ingénié à 

présenter les pa pillons les plus brillants 
e t les Insec tes aux formes les plus bi­
zarres: les cri s d 'admira tion des enfants 
lui ont. souvent pro uvé qu 'il avait bien 
r éuSSI. 

La Conchy liologie montre les co­
quilles les plus remarquables, recueillies 
dans toutes les mers; q uelques- unes 
assez rares ont été gracieusement don­
nées pa r Ph. Dautzenberg, dont la mer­
veilleuse coll ec tion a été récemment 
acquise par la Belg·ique. 

La Minéralogie générale, classée par 
des maî tres tels que MM. de Lapparent 
e t de Grossou vre, donn e cependant u ne 
place parti culière au x minéraux du dé­
pa rtement du Cher. 

Il ne faut. parler , que pou r m émoire, 
de la partie des foss iles, dont un grand 
nombre d 'exemplaires es t encore enfer ­
m é dans des ca isses, attenda nt le spé­
cia list e apte à les classer. 

Nous devo ns ajouter, qu'à notre grand 
étonnement , le directeur du Muséum 
de Bourges a osé entreprendre une col­
lec tion d 'Ethnographie ; son audace a 
eu sa récompense, ca r nombreu x son t 
les voyageu rs ou explorateurs, qui lui 
ont envoyé, de diŒérentes par ties du 
monde, des obj et s vraiment intéres­
sa nts , sur les mœurs et habitudes des 
indigènes . 

Dès que nous qui t tons ce tte partie 
de Muséum , not re r ega rd es t frappé par 
un e sa lle immense, dont les murs sont 
décor és de peintures, représentan t des 
paysages de n os colonies françaises ; 
un g roupe de Mammifères , originaires 
des diiTérentes régions de ces colonies, 
sert de cad re, e t là semblen t s 'éba ttre 
dans la brousse afri ca ine : Gazelles, A n­
tilopes, Gira fes, H.hinocéros, et c . .. ; 
évidemment l 'auteur d e ce tte présen ta­
tion s'est inspiré de la galeri e du duc 
d 'Orléa ns, et a su tirer un excellent 
parti des locaux mis à sa di sposition . 

Le visiteur , qui ne craint pas de mon­
ter au premier étag·e , es t ag réablement 
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surpris de lire ces mots : « Salle Guy 
Babault » ; c'est un hommage bi en dü 
à notre collègue de la Socié té d 'Accli­
mata tion , associé du Muséum de Pa ris, 
puisque sa généros ité a permis de peu­
pl er ce premier étage de Mammifères et 
d 'Oiseaux , rapportés de ses chasses, au 
cours de lointa ines e t pénibles ex plora­
tions. 

Nous en avons fini avec les spécimens 
naturali sés, nous ouvrons un e pe tite 
porte, e t nous nous trouvons de plain­
pied dans la singerie; les habitants n 'en 
sont pas très nombreux , nous en co mp­
to ns qua to rze, tous en excellente santé ; 
ils suffisent amplement à intéresser le 
public, pa r leurs gambades et leurs a t­
titudes co miques; l'un d ·entre eux té­
moig ne, par sa déjà longue ca pli vilé 
de t reize a nnées, que les soins des ga r­
diens lui ont é té profitables, e t un e 
femelle s 'est cru autori sée , ce rtain jour 
de p rintemps , à montrer aux visiteurs 
qu'e lle pou vait ê tre bonn e m aman , en 
d onnant l'exis tence, sur sa paille fraî­
chement prépa rée, à un petit ê lre biza r­
re ment conformé ; un splendide Chim­
panzé, à g rands renforts de coups de 
poings contre les parois de sa cage, té­
moig ne ne ttement sa fureur de ne plus 
connaître la liberté des g rands bois . 

L 'atm osphère surchauffée de la singe­
ri e ne permet pas de séjourner long ­
temps près de ses habitants ; nous 
avons hâte d 'en sortir , et devant nous 
se présen te un Ours brun des P y rénées 
de belle taille ; malheureusement la 
vieillesse rend ses mouvements bien . 
lents, e t trois vétérin aires ont récem­
ment exercé leur talent dans l'ablation 

d 'une tumeur volumineuse ; la sagesse 
du plantigrade en pareille occurrence a 
é té exemplaire, et la guérison s'an­
nonce prochain e. Près de lui, deux 
lions superbes ne participent en ri en à 
sa fa iblesse . .. Comme les Hyènes , la 
P anthère, le Chacal, ils bondissent 
avec un e souplesse remarqua bl e , mais 
malheureusement dans des réduits ma­
nifes tement trop pe tits , l' es pace qui 
leur est réserv é sous de grands arbres 
es t bien sombre et bien res treint , e t la 
forle odeur que dégagent les R enards 

·leurs voisins , exige un air plus pur ; il 
faut sans doute accuser ici encore l'im­
pécuni osité générale à notre époque e t 
attendre des jours meilleurs pour une 
tra nsform a tion qui s' impose de ce côté. 

Mais, changement à vue, nous en­
trons maintenant dans un vra i parc des­
tin é à recevoir : Gazelles, A ntilopes, 
Daims , Cerfs , Kangourous, Émeus , 
P orcs-É pies , etc . .. L'aménagement de 
ce tte partie du Zoo est fort bien corn · 
pris, et répond mieux que la fau verie 
aux exige nces de ses pens ionnaires , 
d 'auta nt qu 'elle est ag rémentée par 
une magnifique volière e t un bassin 
où se promènent .fi èrement quelques 
Flamants, en compagnie de Mouettes 
et de Goëlands . 

La promenade es t t erminée . Ell e nous 
a procuré g ra nde sa ti sfaction , et nous 
n e doutons pas que Muséum et Pa rc 
zoologique de Bourges , ann exes du 
Muséum de Paris, ne soient , pour les 
enfants d es écoles du Cher , non seule­
ment un e attrac tion amusante, mais 
surtout un centre d 'enseig nem ent scien­
tifique précieux. 
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DANS LES ANDl~,s AUSTRALES ARGENTINES 

LE PARC NA'I'IONAL DE NAHUEL-HUAPI 1 

par 

PH. GUINIER, 
Directeur de l'Éco le nationale des Eaux et Forêts. 

1. LA PATAGONlE. 

Au sud de 39° de latitude S., et 
jusque près du détmit de Magellan, 
l'extrémité du continent sud américain, 
à laquelle s 'applique généralement la 
dénomination de Patagonie, présente 
de l'Oues t à l'Est une succession de 
régions bien distinct es. Du côté chilien, 
<:'est une étroite zone côtière, précédée 
le plus souvent de nombreuses îles et 
profondément entai ll ée par des golfes 
é troits; la largeur totale n'en excède 
guère 150 h.m. Au delà se dresse la 
Cordi llère patagonienne, d 'un relief 
tourmenté et d 'altitude élevée, dont la 
ligne de faîte sépare le Chili de la Répu­
blique Argentine. Ell e se termine assez 
brusquement à la limite du plateau 
patagonien, qui s'abaisse progressive­
ment jusqu'à l'Océan Atlantique . 

La Cordillère patagonienne est de 
structure géologique complexe : sui­
vant les régions, dominent ou se mêlent 
les roches volcaniques, andésites et 
basaltes. Des volcans , dérivés d'une 
série de volcans tertiaires, se rlressent 
encore par places. Le fait géologique 
le plus caractéristique dans cette partie 

t. Conférence faite le 11 jan vier 193: , à la 
Société Nationale d 'Acclimat ation. 

de la Cordillère est l'amplem qu'y a 
atteinte la glaciation quaternaire. Aussi 
le model é glaciaire y es t-il puissamment 
accusé : l 'abondance des dépôts morni­
niques, l'existence de verrous, le sur­
creusement des vallées en sont des 
manifestations constantes. Une consé­
quence de l' érosion glaciaire a été la 
formation, dans les vallées transv er­
sales qui entament la chaîne et la limite 
du pla tenu patagonien, d'un grand nom­
bre de lacs subandins, souvent de 
vastes dimensions. L'incertitude du 
tracé du r éseau hydrographique est 
aussi une conséquence de l'action des 
glaciers. Mais c'est à l'érosion fluvial e, 
benucoup plus puissante sur le versant 
Ouest, abond::tmment arrosé, qu'il faut 
attribuer la déviation , très accentuée, de 
la ligne de partage des eaux vers l 'Es t: 
une partie des lacs subandins se déver­
sent dans le Pacifique. Le relief et la 
plUYiosilé du climat expliquent la pré­
sence et l'extension des glaciers actuels : 
le contraste est net à cet égard entre 
les Andes sèches de l'Argentine du 
Nord ou de la Bolivie el les Andes de 
Patagonie. Dans la partie septentrio­
mlle de la chaîne, les glaciers couvrent 
seulement les massifs les plus élevés, 
mais, puissamment alimentés, peuvent 
descendre assez bas dans les vallées ; 
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dans la Cordillère australe, au sud du 
46° de lat. S., les glaciers, plus éten­
dus, s'abaissent davantage; plus au Sud 
encore, ils vont même jusqu'à la mer, 
et l'on peut parler d'un véritable « in­

landsis ''· 
Le plateau patagonien ou meseta pa­

tagonienne offre les caractères morpho-

réseau hydrographique révèle l'extrême 
sécheresse du climat. Nombreux sont 
les petits cours d'eau sans écoulement 
vers la mer et les lagunes occupant le 
centre de bassins fermés. 

Le facteur climatique qui impose leur 
caractère à toutes ces régions est la plu­
viosité. Le Sud du continent américain 

Photo Guinier. 

Station de Clemente Onelli . Steppe patago nique e t habita ti on. 

logiques d'une pénéplaine. L'altitude, 
de 800 à 1.000 m. au contact de la Cor­
dillère, diminue de l'Ouest à l'Est pour 
arriver à une centaine de mètres vers 
la côte atlantique; par places, quelques 
plateaux secondaires plus élevés se 
dessinent. La structure géo logique, 
comp lexe, comporte des sédiments tria­
siques, crétacés et tertiaires, offrant le 
plus souvent un facies gréseux ou argi­
leux ; des dépôts de cailloux roul és, des 
nappes de basaltes au relief caractéris­
tique, les recouvrent par places. Quel­
ques grandes vallées entai llent profon­
dément le plateau; mais la pauvre té du 

est soumis au régime des vents domi­
nants de l'Ouest, venant de l'Océan Pa­
cifique. Déversant l'humidité qu 'ils 
apportent sur la zone côtière et sur la 
Cordillère, ils passent secs au-dessus 
du pla teau patagonien. La courbe d'é­
gale pluviosité de 200 mm. partant de 
la côte atlantique vers 42° lat. S. se 
dirige vers le Nord-Ouest, et la m ême 
courbe court à peu près parallèlement 
à la Cordillère à moins d'une centaine 
de kilomètres de la ligne d e faîle. 
La majeure partie du plateau reçoit 
moins de 200 mm. d'eau par an. En se 
dirige:mt vers l'Ouest, la lame d'eau 
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s'accroî t rapidement ; les courbes d'é­
gale pluviosité, toujours sensiblement 
para ll èles à la Co rdillère, se resserrent 
de plus en plus. Le maximum est 
a tteint entre les 40° et 42° lat. S., 
où l 'o n enregistre, au cœur de la 
Cordillère, les chiffres de 1.800 à 
2.000 mm.,chiffres dépassés sur le ver­
sant du Chi li. P lus au Sud, du 1\.5° au 
50'' lat. S., le max imum semble être 
de 1.000 mm. à 1.200 mm. 

La température moyenne annuelle 
dans toute la Patago nie varie de 1 /~ o 
au 40° lat. S., à 5° à l' ex trémité de la 
Terre de Feu. Les isothermes sont for­
tement in clinés duN ord-Ouest au Sud­
Es t , la température moyenne diminuant 
d 'environ 1° par degré de latitude; 
les régions cô tières de l'Atlantique sont 
a insi, à égalité de latitude, nettement 
favorisées par rapport à l'intérieur du 
p lat eau patagonien et à la Cordillère ; 
le versan t chilien est aussi plus froid . 
L es oscillations theemiques annuell es, 
amorties en bordure du Pacifique, où 
le climat est de type océa nique, sont 
plus accentuées dans la Cordillère et sur 
le pl ateau; au cen tre de ce plateau, par 
41 o lat . S., on note une moyen ne de 
18° en é té pom 5° en hiver; dans la 
même région, on enregistre des t em­
pératures ex trêmes de 38° et - 18°. 

Pour le plateau patagonien, un fac­
t eu r climatique essentiel est le vent. 
Fréquents et violents, les vents secs 
vena nt de l 'O uest exercen t un e ac tion 
puissante sur le so l, qu'ils érodent, sur 
végé ta tion, qu'ils conditionn ent en pa r­
tie, sur les possibilités de culture e t 
d 'insta lla tion hum aine. 

Dans l'ensemble, les climats nette­
ment différents observés dans le Sud 
du continent américa in peuvent être 
définis de façon synthétique, suivant la 
classification de de Martonne, en ces 
t ermes. Sur le versant du Pacifique 
règne un climat tempéré, à étés peu 
chauds, à hi vers toujoms doux, climat 

humid e, de caractère très océanique, 
se rn Ltachant au type du climat « bre­
ton n . Dans la Cordillère, on passe 
pl'Ogressivement à un climat froid , 
humide, à hivees encore rela tiv ement 
modéeés, du type « norvégien » ; vers 
le Nord, il ne s'établit qu'à des a lli­
ludes assez é levées, ta ndis qu'il prend 
plus d'extension vers le Sud. Sur la 
majeure partie du plateau patagonien , 
règne un climat désertique, de cantc­
tères spéciaux, qui a reçu le nom de 
clim a t « patago nien '' ; vers le Nord­
Est, avec des t empératures plus élevées 
e t un peu plus d'humidité, on passe 
graduellement à un climat t empéré 
steppique, du type « ukra ini en », qui, 
au delà, s'étend sur une partie de la 
région moyenne de l' A rgentin e. 

La végétation d'une contrée es t fon c­
tion du climat qui régit la possibilité 
d 'existence d es espèces et- ceci con­
ceme spécialement le facteur humidité 
- leur impose !eue physionomie. 

Avec des climats aussi caractérisés 
et aussi divergents que ceux du plateau 
patagonien ou du versant pacifique de 
la Cordillère, on comprend quelle peut 
ê tre la diversité du paysage végétal. 
Mais la nature des espèces qui peuplent 
une région , dépend aussi de l 'histoire 
géologique de cetle région, et de l' évo­
lution de sa flore au cours des périodes 
antérieures . A cet égard , la partie aus­
trale du continent sud-américain a un e 
in dividqalité bien marquée; il s'y est 
conservé des types végétaux très spé­
ciaux, dont certains y gardent une 
grande extension. 

Les grandes divisions phytogéogra­
phiques que l 'on a établies pour cette 
région de I'Amériyue du Sud et qu'a 
précisées L. Hauman, sont na turelle­
ment commandées par les divisions 
climatiques. Du côté Ouest, sur toute 
la côte et les deux versants de la Cor­
dillère , où règne, avec des modalités 
diverses, un climat océanique, c'est la 
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Ph oto Guinier . 

S tat ion de Los Ju ncos . 

T ra ns it ion entr·e la s teppe pal.ago n ique ella zone préa ndine. 
Sur les crê tes, Libocedr us clri le nsis; dans les dépr·essi ons, Not ho[ag us antarclica. . 

« forêt subantarctique. » Sur le plateau 
patagonien, l'extrémité Nord-Est est 
occupée par une formation de buissons 
qui n 'es t que la continuation de celle 
qui cou vre tont le centre de l 'A rgen­
tin e e t auquel on a conservé son nom 
local , le Monte. Sur la plus g rande 
partie du plateau , là où le clim at pata­
gonien es t n ettement accentué, se déve­
loppe la <<steppe pa tagonique. » 

La forêt subantarctique est l'expres­
sion d'un climat pluvieux , sa ns fortes 
chaleurs, mais sans hive rs rigoureux . 
Sur toute l' étendue qu 'elle couvre, du 
36° au 54° envim n , la température 
moyenne et les extrêmes hivernaux 
varient cependant assez pou r amener 
de notables différences dans l'aspect et 
la co mposition fl ori stique de celte forêt . 
On y a distingué deux types : la « fo­
rêt val di vienne » et la << forêt mage !la­
nique.,, La forêt valdivienne, constituée 
par des espèces variées , t outes à feuilles 

persi stantes , avec un abondant sous bois 
de Bambous, rappell e la forêt subtropi­
cale : c'es t , pour suivre la terminologie 
de Brockman n , une Laurisilva . P leine­
ment carac térisée sur le ve rsant chilien , 
cette forêt se mod ifie e t s'appauvrit avec 
l 'alti tude sur la Cordillère argen ti ne. 
Au Nord, vers le 39°, là où la Cord illère 
patago nique co nfin e aux A ndes sèches, 
la forêt revêt un caractère pa rticul ier 
en raison de la prédomin ance d'tm Co­
nifère, l'Arauca ria im bricata. A par tir 
de 43° environ commence la forêt ma­
gellanique, formée essentiellemen t d'ar­
bres à feuilles caduques et de que lques 
r ares Co nifères, ne com portant que peu 
d 'espèces, s'a ppauvrissant à mesure 
qu 'augmente la la titude, s'élevant de 
moins en moi ns en altitude et n ' occu­
pant fin alement qu'un min ce r uba n le 
long du littoral et dans le fond des 
vallées. 

Dans la forêt subantarctique ap paraît 
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puissamment le caractère floristique 
spécial de la végé tation sud-américaine. 
Des ty pes très spéciaux, confin és dans 
l'hémisphère Sud, y dominent. Les plus 
intéressa nts sont les H êtres austraux, 
les .Votho(agus, dont on ne re trouve ail­
leurs de représe ntants qu'en Nouvelle­
Zélande. Avec des espèces variées, soit 
à feuilles persistantes, soit à feuil le~ 
caduques, ce genre caractérise telle­
ment la forêt subantarctique qu'on pour­
rait l'a ppeler forêt de Notho(agus. La 
présence de Protéacées est aussi un 
caractère austral ; d 'autres arbres et 
arbustes appartienn ent à des types très 
particuliers. 

Le « Monte » es t un e brousse form ée 
d 'abrisseaux xérophiles, souvent épi­
neux , de faible hauteur. Des Légumi­
neuses, diverses espèces de Prosopis, 
Acacia, Caesa lpinia, y ti ennent une 
place importante; d 'autres arbrisseaux 
y sont caractéristiques : ce sont surtout 
une Zygophyllacée, la Jarilla ( Lan·ea 
divaricala), une Cappat·idacée, Alamis­
quea emarginala, un e Hharnnacée , Co n­
dalia microphylla . 

P ar transitions insensibles, le Monte, 
ty pique dans l'angle lo rd-Est elu pla ­
leau patagon ien , passe à la Steppe 
pata,qonique. C'est une formation dis­
continue, constituée par des es pèces 
het·bacées ou demi-lig neuses de faibl es 
dimension s, en toufl'es éparses, plus ou 
moins anondies, séparées par des sur­
faces où le sol es t à nu ; ce paysage vé­
gétal offre un ca ractè re très spécial. 
Dans certa ines parti es ce sont des Gra­
min ées e t no lam men t des Stipa qui do­
minent ; aillems s'y mêlent de petits 
a rbrisseaux , parmi lesquels le plus 
ty pique es t une Ombellifè re épin euse 
forman t d es couss inets hémis ph ériques, 
le Neneo (Mulinum spinosum ). La com­
position floristique de la steppe pa tago­
nique subit d'a illeurs des modifica tions 
marquées, corrélativ es des conditions 
thermiques, du Nord au Sud. 

II. - LA RÉGION DE NATIUEL-HUAPI. 

Sous le 41° de lat. S., en un e des par­
ti es les plus accidentées de la Cor­
dillère, est s itué, à 760 m. d'altitude, 
l'un des plus grands des Ines suban­
dins, aux con tours tourmentés, le lac 
Nahuel-Huapi . P éné trant d'un cô lé 
jusqu'à l'axe de la chaîne, il confine à 
l 'Est aux ondula tions qui précèdl' nt le 
plateau patagonien ; de là pa rt un puis­
sant émissaire, le Hio Limay, qui con­
:flue au Nord avec le Hio Negro. Tout 
autour sont disséminés une douza ine 
de lacs de moindre importance, les uns 
au cœur de la chaîne , les autres plus 
extérieurs. De l' e xtrémité Oues t du 
lac ahuel-Huapi, non loin du beau 
massif couver t de g lac iers du Tronador 
(3.470 m. ), on atteint fac il ement le ver­
sant ch ilien, qui s'aba isse rapidement 
sm un e vallée où, à 180 m. d'a ltitude, 
s'éta le le lac Todos Santos, dominé par 
le cô ne régulier du Volcan Osorno 
(2.260 m. ); on n 'est là qu' à quelque 50 
km . de la cô te du Pacifique, enta illée 
par un profond fj ord . 

Cette pittoresque région forme actuel­
lement le Parc national de Nahuel­
Huapi, qui englobe e·nviron 750 . 000 
hecta res. 

L'accès en est aisé depuis qu 'un e 
li g ne de chemin de fer à voie large 
a é té poussée jusqu'à San c ,rJos 
de Baril oche, localité de 3.500 habi ­
t ants , cons tmite à l 'e xtrém ité orien­
tale elu lac . L a distance à partir de 
Buenos-Aires est de 1.742 hm. crue l 'on 
pa rcourt dans des trains confortables. 
Après avoir, de Buenos-Aires à Bahia 
Blanca, trave rsé une des parties les 
plus peupl ées de la pampa , le chemin 
de fer court parallèlement à la côte 
jusqu' ~l Vi edma, vers l'e mboue hure du 
Hio Negro, le plus important des 
fl eu ves pata goniens. La large vall ée du 
Rio Negro, fertil E' et facil ement irri­
gable, es t devenue un centre impor-
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tant de culture fruitièi'e : on y produit 
des oranges, pommes et poires, ces 
derni ères exportées depuis quelques 
années sur les m archés européens. De 
Viedma, la lig ne s 'oriente vers l 'Ouest, 
suit d 'a bord la côte nord du Golfe San 
Matias, puis aborde le plateau patago­
niens et s'élève progressivement. Le 
pays::1ge dev ient d 'une monotonie qui 
d'ailleurs se maintiendra sur tout le tra­
jet. Pas d 'arbres : on n 'en vena aucun 
sur 700 km. de distance, même auprès 
des rares localités habitées, les vents vio­
lents en a rrêtant la croissance. Partout 
ce so nt des broussailles basses, don Ll' as­
pect n'es t pas sans évoquer celui d 'une 
g:1rrigue provença le : on est encore dans 
la région du \fonte. Par places, sur ce 
ten ain au relief indécis et sous ce cli­
m::l t sec, ce sont des sols alcalins, re­
co nn aissables aux effio1·escences salines, 
où la végétation est réduite à quelques 
espèces , pr incipal ement un Atriplex. 
Plus loin la voie, co ntinuant à g ravir 

le glacis du plateau patagon ien, s'élève 
p eu à peu jusqu'à 800 e t m ême 1.000 
m . On arrive à la steppe palagonique: 
sur l'immense plateau , rehaussé par 
quelqu es tables basaltiques ou si ll on né 
de quelques vallées peu profondes, c'est, 
à perte de vue, le moutonnement des 
touffes arrond ies de menus arbrisseau x 
et de graminées. 

L 'utili sation par l'h omme de ce <<dé­
sert» , antéri eureme nt parcouru seul e­
ment par quelqu es tribus d'Indi ens, a 
é té réalisée depu is un e cinquantain e 
d'ann ées, g râce à l' élevage du mouton. 
Des lots de colonisation, don t la sur­
face est toujours grand e - l'unité de 
surface employée es t la lieue can ée 
argentine, soit 2.500 hect ., e t la plu­
part des ]ols ont 4. li eues carrées -
sont séparées par des clôtures de fil de 
fer qui découpent la steppe en immenses 
r ec tangles. Les moulons vivent là, 
laissés à eux-m êmes; on ne les élève 
d'a illeurs que pour la lain e. Le nombre 

L ac Na hu el-1-Iu api. Vu e p r·ise de Pue r·Lo Anchorena clans ri s la Vi cLol'ia. 
Au pr·cmicr· plan, Nol ho{ag us Dombeyi. 
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de têtes que peut supporter ce maigre 
pâturage est faible : en moyenne deux 
hectares et demi sont nécessaires pom· 
nourrir un mouton. De loin en loin, en 
un emp lacement favorable, se dressent 
les bâtiments d'exploitation correspon­
dant è chaque estancia. Le long de la 
voie ferrée se sont installées quelques 
maisons , parfois de petites localités, 
centres de ravitaillement e t de tran­
sactions commerciales pour toute une 
vaste région. 

En progressant vers l'Ouest, on aper­
çoit à l'horizon la Cordillère, distante 
d'une quarantaine de kilomètres. Le 
paysage se modifie ; la steppe règne en­
core, mais il s'y mêle que lques arbustes 
et sur des pointements rocheux qui do­
minent le plateau apparaissent les pre­
miers arbres ; ce sont des Conifères, des 
« Cipres » (Lihocedrus chilensis), tan­
dis que dans dPs dépressions humides 
croissent les premiers Hê tres austraux 
(Notho(ag us antarclica). Non loin de 
là, dans cette partie encaissée de la val­
lée du Rio Limay, qui, à cause de ses 
rochers pittoresques, est appe lée« Valle 
encantado », on voit de même appa­
raître le Lihoccdrus chilensis accompa­
gné de quelques arbustf!s. A la faveur 
d'une augmentation de pluviosité, il 
s'établit a insi, dans une étroite région 
de transition, la « zone préandine de 
L. Hauman »,un type spécial de végé­
tion forestière encore clairsemée et d 'af­
finité xérophil e . Le Lihoccdrus chilen­
sis en est le terme dominant; d'autres 
végétaux ligneux, arbres rabougris ou 
arbustes, l'accompagnent. Certains sont 
des é léments avancés de la forêt andine, 
tels que Lomalia ohliqua, Berheris 
hu.xi(olia. Les plus curieux et les plus 
caractéristiques sont Fabiana imhrica­
ta, Solénacée à port de Bmyère, Lippia 
juncea, Verbénacée qui mime le Genêt 
d 'Espagne (Sparti um junceum ), Colle­
lia ( erox, Rhamnacée sans feuilles, à 
rameaux verts et piquants. Il est diffi-

ci le de voir rassemblés de plus fra p­
pants exemples de convergence de for­
mes et d'adaptation xérophile. 

Bientôt on arrive au lac Nahuel-Hua­
pi. C'est une vaste nappe d'eau de 70 
km . de longueur sur une largeur ma­
xima de 10 km. Comme tous les grands 
lacs subandins, il a un caractère com­
plexe. La partie occidentale pénétrant 
dans la Cordi ll ère comprend une série 
de bras étroits et allongés, à versants 
escarpés, dominés par des sommet dé­
passant 2 .000 m.; ce sont de véritables 
fjords. La par lie orienta le, qui s'avance 
jusqu'à la limite du plateau patag9nien, 
encadrée de montagnes moins élevées, 
est large, à rives doucement inclinées. 
D'où la plus pittoresque variété : on 
trouve là, juxtaposés, des paysages qui 
rappellent ceux de certains grands lacs 
suba lpins (le Léman ou le lac de Zü­
rich) ou évoquent les fjords de Nor­
vège. 

Les mêmes particularités se re trou vent 
dans les lacs de toute grandeur qui, 
en arrière de barrages morainiques, 
occupent les vallées avoisinantes, les 
uns, comme le grand lac Traful, situés 
à la limite de la chaîne; d'autres, com­
me la pittoresque Lagùna Frias, entou­
rés de h autes montagnes. 

Grandes nappes d 'eau capricieuse­
ment contournées, escarpements ro­
cheux, montagnes au relief va rié, do­
minées par la masse g lacée du Trona­
dar, sont les éléments essentie ls de la 
beauté du paysage. La présence des 
forêts ajoute beaucoup à l'intérêt du 
Parc national de Nahuel-Huapi. Les 
cond itions climatiques y favorisent en 
effet l'épanouissement de la forêt su­
bantarctique. La pluviosité est grande 
et augmente rapidement de l'Est à 
l'Ouest : la lame d'eau annuelle, de 
1.200 mm. en moyenne à l'extrémité 
Est du lac, atteint au moins 2.000 mm. 
à l'extrémité Ouest ; sur le versant 
chilien, au bord du lac Todos Santos, 

j 
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Photo Guinier 
Lac Nahu el-Hu api . Puerto Panuelo. - Au fond le Cerro Lopez (2.100 m. ) . 
Au p•·emter p lan , Libocedr us chilensis ; en arrièr e , Myrceugenia apicula la . 

Ph . contmer citlle B ourquin el f{oh lman n. 

Lac Nahu el-I-Iuapi. Brazo d e la Tri s tcza . Bras-fjord. 
Forêt de !Vo lhofagus Dombeyi e t Libocedrus chilensis . 
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on recueill e jusqu'à 3.000 mm. Latem­
pérature moyenn e annuell e, à San Car­
los de Bariloche, es t de So 30 ; les t em­
pératures maxima d' été sont de 30°, e t 
en hiver le thermomètre s'abaisse au 
plus à - 9° ; excep tionnelleme nt on a 
noté - 13°. L'enneigement hiv em al est 

Photo comme r cinle l •Viederhold. 

Roule du Paso Pe t·cz Rosa les 
au-d ess us de la Laguna Fl'ia s. 

Fo r·ê t de Nol ho(agu s Dombey i avec sous-bois 
de Bambous (Chu squen culeo u). - Au fo nd , Cel'rO 
Fl'ias (1.720 m. ) ; au so mm el du vel'sant, fol'èl de 
No lh o(ag tl s pu milio. 

assez considérable à partir d 'un e alti­
tude de 800 à 900 rn. e t la ne1ge per­
siste assez long temps; d' ailleurs les 
glaciers du Tronador descendent jusque 
vers 1 .1 00 m. Il faut ajouter que, co mm e 
dans toute région montagneuse, l'al­
titude provoque des différen ces gra-

duelles de climat et détermine des é ta­
ges de végé tation; l'influence de l'ex­
position crée aussi des contrastes entre 
versants. 

Dans toute la région située à l'Oues t 
du lac , dès le nivea u de l'eau jusque 
vers 1.000 m. d 'allitud e, s'étend une 
forêt continue CJUi peut être défini e 
comme« forê t va ldi vienne montagnar­
de >>, appauvrie par suite de l'altitude . 
Elle est ca ractérisée par un Hêtre aus­
tral, le No lho(agus Dombcyi ou « Coi­
güe Jl , qu'accompag ne presque partout, 
surtout en sol frais , un sous-bois abon­
dant formé par un Bambou, le Chus­
quea cu leau ou '' Colihüe >>. Ces vastes 
peup lements de g rands arbres, à petites 
feui lles persistantes et dont le port rap­
pelle assez celui de notre Hêtre, domi­
nant des Bambous , '' dont les tiges non 
ramifi ées et réuni es en bouquets s'élan­
cent comme les fus ées d 'un feu d 'a rti­
fice (L. Hauman ) Jl, sont d 'une réell e 
beauté . A ces éléments essentiels s'a­
joutent d 'autres espèces très particu­
lières, plus ou moins disséminées, une 
Composée , Flolatuia dia canlhoidcs, qui 
peut atteindre 30 m. de hauteur, des 
Protéacées , Lomatia obliqua et L. ( cr­
ruyinea, une Magnoliacée, Drimys 
Winleri, e t divers arbustes, des Myr­
ccugenia (Myrtacée), Embolhriurn coc­
cinwm (Protéacée), Maytcnus B oaria 
( Célasb·acée ), A rislolclia M aqui ( Eléo­
carpacée), et une série de Berberis à 
feuilles persista ntes et à fleurs vivement 
colorées (B . bux i{olia , B. Darwini , B. 
linea ri{olia). Sur certains arbres croît 
en parasite un e Loranthacée, Phrygi­
lanthus Lelrandrus, aux bell es fleurs 
rouges, e t les No llw{ag us sont parasi­
tés par un Myzodcndron (Santalacée) 
qui a la physionomie d'un Gui. P ar 
places, en des stations particuli ères, se 
montrent des Conifères spéciaux. Le 
plus remarquable es t l'Alerce (Fitzroya 
patagunica ), bel arbre à la cime régulière 
et élancée , qui, très r echerché pour la 
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qualité de son bois, est devenu ra l'e ; le 
Saxegothaea conspicua, le Podocarpus 
nuhigena sont excep tionnels, à la li­
mite altitudinale supérieure de ce ty pe 
de forêt. 

Celte forê t montagnal'de andine, 
d'une composi tion qui exprime bien les 
particularités floristiques de l'Amérique 
du Sud, est, du point de vue physiono­
mique, caractérisée par la persistance 
des feuilles. On est quelque peu sur­
pris du fait, sous un climat à hive rs 
bien marqués, quoique non rigoureux, 
dans des sta tions où une couche de 
neige assez épaisse peut persi ste!' pen­
dant plusieurs mois . D'ailleurs, en ce 
qui concerne le rythme végétatif, plu­
sieurs espèces ont un e floraison hiver­
nale ou tl'ès printanière. Des types 
végétaux d 'origine ancienn e, de cal'ac­
tère subtropical, on t pu se maintenir 
sous un climat froid, mais humide, en 
conservant leur forme biologique et 
même leur périodicité . Au surplus, 
nous ne devons pas en être plus éton­
nés que de voir dans nos forêts euro ­
péennes à feuilles caduques, sous des 
climats froids, résister quelques espèces 
à feuilles persistantes et larges t elles 
que le Houx ou le Lierre, ce d ernier 
ayant d 'ailleurs un ry thme saisonnier 
paradoxal, puisque, fl eurissant à l'au­
tomne, il mûrit ses fruits au pt'emier 
printemps . .. 

La composi tion flol'istique de la forêt , 
à égalité d'altitude, se ressent de l'ex­
position. La co mparaison des versants 
orientés vers le Sud et par conséquent, 
puisque l'on se tl'ouve dans l 'hémi­
sphère austl'a l , plus froids, et des ve r 
sants op posés, fait ressortir principale­
ment la dominance absolu e du Coigüe 
(No tho(agus Domheyi ) sur les versants 
froids. Au contrail'e, sur les versan ts 
chauds, exist e toujours en certaine 
proportion le Cipres (Lihocedrus chi­
lensis ), et ceci d'autant plus que le sol 
es t plus sec et rocheux. Ainsi se con-

firm e le caractère relativement xéro­
phile de cettP. es pèce. 

Quand on s'éloigne de l' axe de la 
Cordillère, notamment sur la rive orien­
tale du lac Nahuel-Huapi, la forêt se 
modifi e en fonction de la diminution 
rapide de l 'humidité . L'abondance rela­
ti ve du Cipres es t encore l'indice le 
plus important , ainsi que l a prése nce 
de quelques arbustes xérophiles comme 
Maytenus disticha (Célas tracée) Sc hi­
nus crenatus (A naca rdi acée), et le cu­
rieux !.ippia juncea. C'est la transi lion 
avec la végé ta lion de la zone préa ndin e . 

A partir de 900 à 1.000 m . d 'altilude 
environ , la forêt change radica lement 
d e ca ractè re et est ca racté risée par la 
prédominance d 'un H ê tre austral à 
feuilles caduques, le Notho(ag us pumi­
lio ou « Lenga », associé à quelques 
arbustes, t els que des Berheris, Esr:al­
lonia (Sa xifragacée), Ribes, et l'Erica­
cée Pernettya nwcronala . De belles 
dimensions dans la partie moye nne des 
versants, le Lenga se rabougrit vers le 
haut e t la forêt se t ermine vers 1.400 à 
1.500 m. par des peuplements buisson­
nants, à troncs bas et branches tor­
dues; c'est ce facies particulier qui a 
valu à l'arbre son nom , par co mpa­
raison avec le Pin nain (Pinus pumilio) 
des Alpes centrales. La forêt disparais­
sa nt , le haut des m ontagnes est garni 
seulement d'une végétation herbacée 
ou sous-frutescente. La limite de la vé­
gétatio n forestière, sur des montagnes 
dépassant 2.000 m. , s'é tablit ainsi à 
faible altitude ; le fait es t curieux si 
l 'o n évoque ce qui se passe à cet égard 
dans les montagnes d 'Europe, même 
sous des latitudes plus élevées et avec 
des hi vers plus rigoureux. Indépen­
damment de la violence des vents qui 
exerce son action et qu'enregistre la 
déformation des derniers arbres, l ' insuf­
fisante chaleur des mois d' été, sous ce 
clim at à contrastes atténués, doit en 
être la cause. 
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Pour compléter ce rapide tableau de 
la végéta ti on forestière de la région de 
Nahuel-1-Iuapi, il faut men lionner encore 
l'existence d ' un autee Hêtre austral , le 
Not lw(aqus anlarclica ou« Nire >> qui, 
localisé dans les vallées et sur les so ls 
sablonneux et frais, peut former par 

nement établies, le Pissenlit ( Taraxa­
cu m dens-leonis ) est cl'une abondance 
plus grande que dans n'importe quelle 
peairie européenne. La Digitale (Diqi­
Lalis purpurea ), cultivée au xvn• siècle 
par les Jésuites dans l'île de Chiloe, 
sur la côte chilienne, s'est répandue 

Pholo Guinier. 

Déf•·ichement pa•· in ce ndie clans une forê t de tvotho(.1gus Dombeyt e t Libocedrus chilensis. 
Lac Nahuel-Huapi. Isla Victoria. 

places de petits massifs. Il est curieux 
de constater ainsi que dans le même 
genre Notho(aqus, trois espèces, d'adap­
tations et d'exigences écologiques dif­
férentes, peuvent à ell es seules peu­
pler toutes les stations d 'une vallée et 
de ses versants. 

Un mot doit être dit de l'implanta­
tion au milieu de celte flore si originale 
d' espèces européennes. Nulle part plus 
qu'en Amérique du Sud on ne trouve de 
beaux exemples de rapid e naturalisa­
tion: dans le bassin de Nahuel-I-Iuapi 
il en est de frappants. Sur le pourtour 
du lac, dans les prairies assez ancien-

dans les vallées, a gagné le versant Est 
de la Cordillère et, dans les forêts entre­
coupées de clairières pâturées, devient 
aussi abondante que dans des forêts 
vosgiennes. On pourrait ciler bien 
d 'autres exemples. 

Cette facilité de naturalisation peut 
offrir un réel intérêt du point de vue 
économique, car elle permet de tirer un 
meilleur parti de terrains occupés par 
une végétation insuffisamment produc­
tive. Elle peut ê tre au contraire plus 
gênanle si l'on se place au point de vue 
de la protection de la nature. Les es­
sais de culture d'un certain nombre de 



174 LA TERRE ET LA VIE 

Conifères d'Emope et d'Amérique du 
Nord, effectués dans un e pépinière de 
l'Isla Victoria, dans le lac Nahuel­
Huapi, ont donn é quelques bons ré­
sultats. 

On pourrait ê tre tenté de substituet· 
ces espèces, telles que Pin sylvestre, 
Epicl;a, Sapin de Douglas, aux es­
pèces forestiè res autochtones pour re­
constituer notamment des parties de 
forêts détruites. C'est une t enda nce à 
laquelle il n 'est pas logique de céder 
dans un parc national , dont le but doit 
être le maintien de la végétation spon­
t anée. 

Remarquons en passant que celte 
même faci lité de naturalisation se cons­
tate pour le r ègne animal. A partir de 
quelques couples introduits dans la pro­
vince de Santa -Fé, le Lièvre européen 
a envah i l 'Argentine. J e ne sais si dans 
une chasse d'Europe on pourrait en 
rencontrer plus abondamment que dans 
les envi rons de San Carlos de Bari­
loche. De même , depuis une trentaine 
d 'années, furent importés divers Sal­
monides des États-Unis et d 'Europe ; 
les résulta ts ont été remarquables. Le 
lac Traful es t actuell ement abond am­
ment peuplé d 'un Saumon d 'origine 
nord- américa ine, le Sa lmo sehago, e t 
diverses espèces, telle la Truit e d'Eu­
rope ( Tru/la (a rio), habitent les cours 
d 'eau . 

Si la regw n de N ahuel-Hua pi fut 
explorée de bonne heure, car on y ac­
cédait assez facilement du Chili , la mise 
en valeur en es t beaucoup plus récente; 
ce pays a été surtout peuplé, comme 
les parties voisin es du Chili , d 'immi­
gra nts originaires de l 'Europe centrale, 
qui y trouvaient un clim at favo rab le . 
Ainsi s'es t établi le centre de San Car­
los de Bariloc he et les quelques hab i­
tations éparses à proximité des lacs. La 

population autochtone, peu nombreuse, 
n 'a fourni que de faibles éléments . 

L 'é levage extensif des bovins es t 
pres11ue seul pra tiqué ; les cult m es son t 
peu nombreuses. Malheureusement et, 
se mble t-il , de temps immémori al, pour 
mettre en valeur le sol, les habitants, 
là com me plus au Sud dans la COt·dil­
lère et comme au Chili, ne connaissent 
qu'un système, celui qui a régné de 
tous temps et en tous pays au début de 
l'occupation humai ne : incendier la fo­
rêt. Pt·ofitant d'un e période assez sèche, 
grâce aux amas de bois mort qui s 'e n­
tassent dans les foz·êts inexploitées, on 
propage le feu fa cil ement. Non sur­
veillé ni contenu , il peut s'étendre à 
grande distance, bien au delà de la suz·­
face qu'on voulait défriche!'. A l'ince n­
die utilitaire, pourrait-on dire, se joint 
donc souvent l'incendie causé par la 
négligence ou l 'insouciance ; un feu 
mal éteint peut embraser tout un ver­
sant. Aussi l'as pect ac tuel de la région 
n 'es t-il déj à plus tel qu'on le souhaite­
rait. En dehors des installations peu 
nombreuses qui occupent les ri v es des 
lacs et le fond des vallées, seules par­
ties économiquement ùtilisables, de 
grandes étendues de forêts ont été par­
courues par le feu , en pure perte. Par- · 
tout on voit se dresser des troncs blan­
chis, restes d'arbres tu és par le feu. La 
forêt ainsi détruite ne se reconstitue pas 
nécessairement. Si ell e est soumise à un 
pâturage iz1tensif, elle se transforme en 
un e pâture qu 'env ahissent des arhustes, 
surtout des arbustes épineux et , à cet 
éga rd , des Berberis jouent le même 
rôle qu'en Europe l 'É pine-vinette (Bcr­
beris vulga ris ) ou le Prunellier (Pru­
nus spinosa). Si ell e es t peu access ibl e 
au bétail , la forêt peut se reconstituer, 
mais avec des caractères plus ou moins 
diffé rents: une forêt seco ndaire succède 
à la forêt pr;mitive. Il es t rassurant de 
constater que le Coigüe (Notho(agus 
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Ph ulo Guinier . 

Prairies près San Carlos deBariloche. Libocedrus chilensis. 

Dombeyi ) comme le Cipres (Libocedrus 
chilensis ) peuvent former de nouv eaux 
peuplements à la place de ceux qui ont 
brûl é . Les particularités écologiques du 
Cipres lui donnent à cet égard un avan­
tage, et sur l'emplacement des peuple­
ments anciennement incendiés où de­
vaient se mêlei' les d eux essences 
e xistent maintenant des massifs purs 
d e Cipres. De même en France, dans 
le Massif Central par exemple, à des 
forêts mêlées de Hê tre e t Pin sylvestre, 
se substituent des peuplemen ts de Pin 
sylvestre . La forêt secondaire installée 
sur un terrain dénudé par l'incendie est 
de caractère plus xérophi le. 

A insi par l' ac tion humaine la végéta­
tion primitive déjà mo di fi ée tend-elle 
à se transformer de plus en plus. L 'éta­
blissement d'un Parc national dans 
celle belle région de Nahuel-Huapi per­
mettra désormais de lui maintenir son 
ca ractère . 

Les d ébuts de la réalisation de ce 
parc remontent à plus de trente ans 

et ont ét é ex posés par M. Th a ys dans 
une conférence fait e à Paris, sous les 
auspices du Touring Club de France, 
lors du Congrès Forestier Internatio­
nal de 1913 , en même t emps que le 
proj et de CI'éation du P arc nati ona l de 
l'Iguazù, dans la forêt subtropicale, aux 
confins du Brésil. L'a ttention ayant été 
appelée sur cette région, un courant 
touristique s'établit, de plus en plus 
marqué à mesure que progressait la 
construction de la voie ferrée d'accès. 
De petits hôtels s'établiren t à San Car­
los de Baril oc he et sur di vers po in ls 
des ri v es des lacs, quelques villas se 
construisiren l , des services de naviga­
tion furent créés. Le tourisme et la vi l­
légia ture s'o rganisèren t. 

C'est le 9 oc tobre 1934- qu'a été pro­
mulguée la loi n° 12103 sur les Parcs 
nationaux . En même temps qu' elle 
établit un e Direction des Parcs natio­
naux e t prévoit des mesur·es adminis­
tratives de gestion , ell e crée le Parc 
nation al de Nahuel-Huapi e t en délinit 
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les limites. Dès l 'ann ée 1935, un très 
vigoureux effort a é té fait pour rendre 
plus accessibles les beaut és na turelles 
du parc. Un réseau de roules es t cons­
truit; des hôtels sont inst allés au mi­
li eu des plus beaux paysages . Bienlàt 
l' accès en automobile deviendra par­
tout aisé et le séjour confortable. L 'a l­
pinisme se développe sous l'active im­
pul sion du Club Andin d e Bariloche: 
les buts d'ascensions, p::u·fo is difficiles, 
ne m anquent pas. Grâce il un assez 
fort enneigement hiv ernal , les sports 
d'hiver so nt organisés. On peul cha sser 
et de belles pêches au saum on a ttirent 
les ama teurs vers les lacs . On ne sau­
ra it , en un mot, imaginer pour le tou­
risme une région plus favorab le, où, 
sous un climat agréa bl e, en un mot, se 
trou ve nt réunis lous .les charmes de la 
montagne, de la forêt et de l'eau. 

III. - QuELQUEs Aunu:s RltGroNs 
DES ANDES PATAGON!ENNES. 

(Pa rcs nationaux en projet.) 

Si la région de Nahuel-Huapi es t la 
plus connue, il en est bien d 'autres, 
dans la Cordillère patagonienne, qui, 
du point de vue paysage et végétation, 
offrent un intérêt considérable . Aussi 
l ' e iTort que le gouvernement argentin 
a inaug uré par la création de la Direc­
tion des parcs na tion aux, se poursuit­
il dans le but dïnstaller de nou veaux 
parcs. Plusieurs projets sont en cours 
d'étude, et leur localisa tion dans des 
régions de la Cordillère patagonienne 
différentes pa r la la titude e t le clim at , 
permettra de protéger, et de faire co n­
naître des sites naturels d 'intérêt très 
d iv ers. 

Un premier projet vise la pa rtie sep­
tentri ona le de la Cordillère patago­
nienn e située dans le territoire de Neu­
quen, entre les 39° e t 4.0° lat. S. ; on y 
trouve plusieurs lacs dont les plus 

g r:mds sont : au Nord le lac Alumiue, 
au Sud le lac Tromen et le lac Huechu­
la lquen. Le climat y devient nettement 
plus sec ; des lam es d 'eau de 500 à 
600 mm . marquent le maximum de plu­
viosité. Les forêts , in exi s tantes plus au 
Nord, dans les Andes sèches, sont d e 
plus en plus déve loppées à mesure que 
l'on descend vers le Sud . Elles sont 
caractérisées par la présence de l' A rau­
caria imbrica ta ou Péhuen . Ce Coni­
fère à port rig id e, à branches réguli è­
rement disposées en étages, rappro­
chées au sommet en une couronne hé­
misph érique, à feuill es dures e t pi­
quantes, es t d'un aspec t étra nge. Re­
prése ntants d'un ty pe d 'origin e très an­
cienne, les A rauca ri as, qui cons tituen t. 
une des par·ticularités fl ori s liques de 
l 'A mérique du Sud, so nt au milieu de 
la nature actuelle co mm e de vé ritables 
fossiles vivants. De carac tèl'e xéro­
phile, l'A nwcaria imbricata form e à 
lui seul , sur les vel'sants exposés au 
No rd à des altitudes de 1.200 à '1.700 m. , 
des forêts assez clai!'es, d'aspect t!'ès 
curieux. Sul' les versa nts fr ais, il s'as­
socie au Lenga (No tho( agus purnilio' , 
le plus souvent buisso nnant ; quelques 
arbustes, des Berheris, · pal'fois des 
Bambous (Ciwsq uea cu leou ) l 'accom­
pagnent. C'est vers le 39° lat. S. que 
l 'Al'aucaria domine le paysage. Plus 
au Sud, l'humidité augmentant, la végé­
tation forestière devient plus Yariée. On 
retrouve le Not hofag us Domheyi et. 
auss i d' autres No thofagus à feuilles­
caduques, t el le No thofagus obliqua ou 
« Rob le ». Un P arc na ti onal é tabli dans 
cette région permettra de conserver 1 'un 
des types de fol' ê t des plus curi eux et. 
des plus pittoresques. 

L'atten tion de la Direction des Parcs 
na tionaux a été a llirée aussi sur un e· 
région située entre le 42° et le 4,3o lat. 
Sud, où se trouve un e sé ri e de petit s. 
lacs situés à des altitudes d e 500 à 
550 m. , tels que le lac Menendez. Les 
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Photo Al. Rothkugel. 

A•·;.lucaria imbricatn rian s la Cordillè•·e de Neuquen. 

forêts y sont essentiellement consti­
tuées, comme à Nahuel-Huapi, par le 
Coigüe (Nolho(agus Domheyi) et dans 
les parties supérieures par le Lenga 
(N. purnilio). Mais l'intérêt de cette 
région vi ~ nt de la présence de beaux 
massifs d'Alerce (Filzroya palagonica ), 
seul représentant d 'un type de Coni­
fère confiné à la forêt valdivienne, d'ail­
leurs rare et malheureusement trop dé­
truit par l'homme. Ce sont de beaux 
arbres, d"une fom1e régulièrement co­
nique, pouva nt atteindre 60 m. de hau­
teur et 2 m. de diamètre. Un Parc na-

tional sauverait des exploitations e t de 
l'incendi e celle remarquabl e espèce . 
Ce serait le « Parc des Alerce » comme 
le précédent pourrait être dénommé le 
<' Parc des Araucarias >> . 

D'autres proj ets de Parcs nationaux 
sont étudiés dans le Sud de la Patago­
nie, 11 partir du 4 7° la t. S. C'est là le 
domain e de la forêt magellanique, fo­
rêt très pauvre et qui, en raison du cli­
mat, ne peut s'P-tablir qu'à basses alti­
tudes, jusqu'à 800 m. sur les versants 
abrités , et dans les dépressions. La ma­
j eure partie des montagnes dont il s'a-
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git es t clone déboisée , mais le r elief ac­
cident é, les formes pittoresques et , dans 
les parti es les plus australes, de gra nds 
g lac ie rs viennent accentuer la beauté 
du paysage . La région la plus sédui­
sa nte se place entre 49° et 5 1° lat. S.; 
e lle eng lobe, à 200 m. d 'altitude, de 
vastes lacs, d'une soixantaine de kilo­
mètres de longueur, le Lac Viedma, le 
Lac Argentin, dont la partie occiden-

do ». Sur la rive sep ten lrionale, seul 
peut croître le Lenga , localisé dans 
quelques ravins. Aucun autre arbre 
n 'e xiste si ce n' est le Drimys \Vinle ri. 
Quelques arbustes, Berheris hux i(olia , 
Maytenus mage llanica (Célastracée), 
E m bolhry iu rn coccineu m ( Protéacée), 
des Escallonia (Saxifragacée), Pernet­
tya nwcronata (Ericacée ), complètent 
la végélai.ion ligneuse . La création d'un 

Pho lo L. Fa blet. 

Lago A1·gentin o. . 

G lacier se terminant dans le lac entre des rives boisées (Nolho( ,1g us pu milio ). 

tal e forn1l;e d e bras étroits, à rives 

abruptes, s'enfonce dans la Cordil­
lère comme de véritables fjords. Des 
hautes montagnes qui les dominent des­
ce ndent d ~s glac iers qui viennent se 
terminer dans le lac, sur lequel flottent 
des icebergs. La végétation est pauvre 
e L la forêt, aux arbres peu élevés et de 
fa ibl e diamètre, se réduit à un e étroite 
li sière dans les s tations les plus abri­
tées: elle est formée essentiellement 
de Hêtres austraux . Sur la rive méri­
di ona le, plus favo risée par l' exposition, 
le Lenga (Notho(agus pumilio ) domin e, 
mê lé par places à une espèce à feuill es 
persistantes, le N . B et uloides ou« Guin-

Parc national dans cette région mon­
tagneuse protégerait ces quelques mas­
sifs boi sés , qui, çà e t là, ont déj à é lé 
a ttaqués par l'incendie, et assurerait 
la mise eù valeur tomistique de sites 
d 'une haute originalité. 

L'essentiel , en matière de Parcs na­
tionaux, est d 'assurer d'abord par des 
mesures législatives l'a rrê t de la cl es­
tmction et le maintien de l'é tal exis­
ta nt. Mais pour donn er toute leur uti­
lité à ces parcs, il es t indispensable de 
les rendre access ibles . Si, g râce à une 
ligne de chemin de fer, on peut atteind re 
assez aisément la Cordi llère de Neu­
quen et ar ri ver ainsi à proximité des 
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forêts d 'Araucarias , l 'accès des parti es 

m éridiona les d e la Patagonie demeure 

di ffi. cile : il n 'y a pas de voies ferrées et 

les rou tes sont insuffisantes . Auss i la 
Direction des Parcs nationaux u-t-ell e 

envi sagé l' é ta blissement d"une roule 

longitudinal e parallèle à la Cordillère, 

passant à proximité des principaux lacs 

e t desserva nt les parcs nationaux proj e­

tés au même litre que ce lui de Nahucl­

Huapi: le projet es l g randiose car celle 

roule, s'étendant sur 10° de la titude, 

couvrirait plus de 2.000 kilomètres . 

La Cordillère pata gonienn e, par la 

beauté des 8Îtes, l'originalité de la vé­

gétation, es t d 'un puissant intérê t 

scientifique et touristique . Par suite des 

prog rès de la colon is:1 lion , les habi tants , 

co mprenant d 'ai ll eurs insuffisamment 

leurs intérêt s réels, risquent de modifier 

profondément l'h a rmoni e des p<1ysages. 

Le Gouv ern ement de la Hépublique 

Argentine a sagement décidé la créa­

li on de Parcs na tionaux et a déj ü réa­

lisé à Na huel-Huapi un pnrc de toute 

beauté, méthodiquement aménagé. On 

ne peut que souh ai ter d e voir cette 

œuvre, si vigoureusement entreprise, 

se poursuivre en d'autres point;-;. 



VOL MÉCANIQUE ET VOL NATUREL 
par 

ÉTIENNE OEHMICHEN 1 

I . - L'ANIMAL ET LA MACHINE. 

Les phénomènes qui régissent le fonc­
t ionnement des mécanismes naturels 
sont encore bien loin de nous avoir dé­
voilé leurs mystères ; l' attention des 
t echniciens s'est pourtant détournée 
presque complètement de l'organisme 
locomoteur des animaux qui paraît 
n'offrir , co rn me modèle, qu'un intérê t des 
plus restreints. 

Nul doute qu 'il ne s'agisse ici d'une 
prreur de jugement fort grave dans ses 
cons.équences , _comme aussi dans ses 
or1gmes . 

Peut-être cependant, en ce qui con­
cerne la locomotion aérienne, pourrait­
on, de prime abord, supposer que l' école 
de la Nature n'a vraiment plus rien 
d ï n téressa nt à nous enseigner. 

r\ en juger par les performances ex­
traordin aires de notre aviation, qui 
compte les charges utiles enlevées par 
tonnes, voire par dizaines de tonnes, les 
longueurs de ses trajets sans escale par 
milliers de kilomètres , l'altitude de ses 
ascensions à l' échelle de nos plus hautes 
montagnes, on pourrait être tenté d'ad­
mettre qu'i l n'y a que du temps à 
perdre à regarder voler quelque misé­
rable insecte el à tenter d'en tirer le 
moindre enseignement utile. 

Fâcheuse fa çon de voir, pourtant. 
Il n'est pas en effet un Passereau qui 

ne sache faire ce qui nous est, à nous, 

l. Le co mpte r·endu comple t de la con féren ce 
de M. Œhmichcn, faite au Muséum, le 13 févrieJ' 
derniCJ' , paraiL1·a aux Actualités Scientifiques, chez 
ll ermann , 6, rue de la Scu·bonne, sous le Litre 
" Méca nisme naturel eL technique humaine "• 
tome l e L Il. 

toul à fait impossible, savon· : régler à 
volonll\ sa vitesse de transla tion hori­
zontale jusqu'à l'annuler, tout en gar­
dant l' équilibre du vo l , partir à la ver­
ticale et atterrir d e même, évoll!er, 
avec une complète maîtrise, dans les 
conditions les plus délicates et les plus 
variées . 

Notre aviation peut s 'enorgueillir à 
juste titre de résultats dignes de l'ima­
gination d'un Jules Verne: il lui 
man que tout de même encore bien des 
choses . 

La brume, ou simp lement le peu d' é ­
léva tion du plafond, fait courir à nos 
avions, condamnés à la vitesse perpé­
tuelle, des dangers dont le public le 
moins averti ne saurait méconnaître la 
gravité. Les accidents de machin e con ­
duisant à l'atterrissage forc é peuvent 
avoir les plus redoutables conséquences. 

La perte de vitesse entraîne fréquem­
ment des chutes mortelles e t constitue, 
qu'on le veui lle ou non, une menace 
latente, toujours prête à s'accentuer à 
la moindre occasion. 

Nous vo lons haut, nous volons loin, 
nous volons lourd ; mais nous n'a v ons 
pas encore réussi à voler en sécurité. 

Il en va tout autrement chez les ê tres 
ailés. L'adaptation à la fonction est ici 
quelque chose d 'admirable, atteignant 
souvent à la perfection. 

On ne vo it pas tomber, au cours de 
leur vol, d 'Oiseaux ni d'Insectes, s i ce 
n'est lorsque la mort vient brutal ement 
les surprendre ou lorsque quelque tra­
quenard leur es t tendu, dépassa nt les 
possibilités de leur intelligence , de leurs 
forces ou de leur instinct. 
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Hélicoptère n• 1. 

C'es t à bord de ce L appat·eil que l ' in génieur Œ hmichcn 

a réussi les premiers vols en hélicoptè re libre, mon Lé sur so n te rt·a in d e ValenLi~;ney, le 15 janvier 1921. 

En dehors de tout p1ege, c'est 
l'homme et l'homme seul qui tombe 
lorsqu'il vole à bord de ses machines. 

II. - VoL VEnncAL. 

STABILISATION STATlQUF.. - 08DE LIÉ E. 

On a maintes fois affirmé déjà que la 
nécessité s' impose à nous de réa liser le 
vol vertical, si nous voulons trouver, 
d ans la pratique de la navigation aé­
ri en ne, une sécurité de quelque valeur. 

J 'y insiste cependant, car on ne dira 
j amais trop que l 'air ne sera vraiment 

co nquis que lorsque nous serons en 
étnt de pa rtir verticalement de n 'im­
porte où et par n 'impor te quel temps, 
d 'a tterrir verticalement sur n 'importe 
quel terrain et dans n'importe quelles 
conditions atmosphériques et de visibi­
lité; quand nous serons en état de ré-

duire à volonté notre vitesse de trans­
la tion horizontale; quand nous ne con­
naîtrons plus les terribles e !Tets de b 
perte de vitesse et du chavirement en 
l 'a ir . 

C'est, d'aill eurs, pénétré de ces idées­
là que j' entrepris , en 1920, mes re­
cherches sur. le vol vertical, alors en­
ti èrement in ex istant. 

On avait bien construit d'ingénieusE-s 
machin es, théo rique ment en état de 
s'é lever verti ca lemen t en l'air en em­
portant un homme, mais aucune d'entre 
elles n'avaient pu, à tout le moins, 
être laissée en co mplète liberté, faute de 
tout moyen d 'assurer son équilibre . 

Contrairement, en effet , à ce que 
pensent les personn es peu averties des 
choses de la technique, l'hélicoptère est 
un appareil essentiellement instable . 

Au cours de mes expériences de vol 
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libre de i920 à 102 1, j 'adoptai , provi­
soirement d 'abord , en vue d 'assurer 
l' équilibre cl e la ma chin e, un pe lit bal ­
lonn et gonflé d'hy drogè ne, soulevant 
un e cinquan taine de kil ogs e l q ui , SUJ'­

montant l'h é lico ptère d 'à peu près trois 
cents kilogrammes , où j 'avais pri s pin ce, 
devail , selon m oi, suffire à le sta bili se L". 

Le rés ulta t fut a lte int d 'e mblée e l , le 
15 j anvier ·192 1, dans mon terrain de 
Valen tig ne_y, j e parvin s, au cours de vols 
d 'un e minute en viron chacun , à des 
hauteurs co mprises entre 2 e t 6 mè tres , 
à ma rcruer dans ce tte voie nou ve ll e le 
point que j 'espérais. 

P ar la suite , on me pressa vivement 
d 'a bandonn er ce préc ieu x stabilisa tem· 
qui , sans que j'aie pu me l' e xpliquer j a­
mais clairement , taquinait hien des es­
prits. 

E t ce furent successivement l'h éli­
coptè L" e n° 2, aux treize hélices , et sa ns 
le moindre ba llon ce lle fois, pénibl e­
ment s tabilisé, par des va L"ia ti ons ins­
tantanées de pas en march e des héli ces 
auxiliaires ou évolu eurs, et crui me per­
mit d 'acco mplir, en ·1 !:.123, le premier 
vo l de c inq minutes et , en 192i , le 
premier kilomètre en circuit fermé, fa its 
à bord d 'un héli co ptère. 

Puis, vint la machine n° 3 à héli ce 
a utomatique qui , d' ap rès nos essa is suL" 
modè les , deva it nous assurer un e stabi­
lité suffisante au point fix e pour per­
mettre de se passer complètement d 'o r­
ganes de pilotage en vue d 'assurel' 
t'équilibre . 

La stabilité fut bien obtenue, mais la 
machin e avai t une fâcheuse tendance à 
g li sse L" en tous sens et n 'auL"a it pu ê tre 
pratiquemen t utili sée qu 'à la co ndition 
de la munit' d 'o L"ga nes d 'évolution . E n 
oulre, comme dans tout hélicop tère, la 
co mplica tion mécanique é tait g- rande et 
les ru ptures de pièces, aux redoutables 
co nsé<]uences, ét aient forcément très à 
craindre . 

On fit alors des essais sur modè les 

aussi hien en vol libre qu'à la souffieri e, 
essais g râce auxquels on put d écouvrir 
les précieuses propriétés des héli ces in­
clinées qui furent appliquées sur les ap­
pareils suivants. 

Ces propri ét és consis tent no tamment 
en ce qu'une hélice sustentatri ce dont 
on in cline d 'un petit nombre de degrés 
l 'a xe de rota tion sur la verticale, peut , 
dans certa ines conditions , donner un ren­
dement de trac tion horizontale presque 
aussi é levé que si ce tte hélice ét ait pla­
cée à la manière ordinaire , c 'est- à- dire 
avec son axe couch é horizontalement, 
tout comm è il l' est à bord des diri­
geables ou des avions. 

La différen ce de rendement tractif 
ét ait à pein e sensible e t l'on di sposait , pa r 
surcroî t , à titre pour ainsi dire g ra tuit , 
d 'une composante sustent;ürice extrê­
mement importante. 

Armé du nouveau dispositif, j'en r e­
vins fin alement à l'hélicoptère mixte, 
à l'hélicostat, c'est- à-dire , en fin de 
compte, à l' hélicoptère stabilisé par une 
enveloppe gonflée d'un gaz léger. 

Cette machine , prête en 1929, se sus­
tentant e t se propulsant à la fois, au 
moyen d'hélices inclinées , me permit 
d 'o btenir une série de résulta ts qu'au­
cun hélicoptè re pm n 'avait j a mais été, 
même de fort loin, capa ble de m 'ap­
porter : s tationn ement au point fi xe 
pendant un e demi-h eure, à 300 mè tres 
de hauteur , descente vertica le , moteur 
coupé, de .l a même a ltitude, vo ls pa1· 
mau va is t emps toutes command es aban­
données a vec passage r , ma rche a rri ère, 
saut d 'obstacles en marche <t vant e t en 
marche arri ère, et c . 

La s tabilisalion s tatiqu e, c'est- à- dire 
pa r poussée archimédienn e, sm un e 
en veloppe ann exe, é tait un élément 
précieux de réussite . E ll e condition­
nait, e t j 'estime enco re qu 'e ll e con­
ditionn era touj ou rs l' équilibre des ap­
pareils amenés à vole t' au point fixe, 
appa reils que toutes sortes d 'inc idents 
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Héli co plhe n' 2 . 

L' ingé nieur Œhmichen, à b ord de son appai·ril, 

pa1·courl le pl'emie1· kil o mèLI·e en c i,·cuil fe1·mé fait en hc licop l è re. 

de la plus haute gravité menaceront 

pour ainsi dire toujours si l'on ne fait 

pas appel à ce précieux: adjuvant. 

Mais j e pus aller au d elà . 

J 'avais, en effet, réussi à prouver 

quïl était possible de remplacer l'hy ­

drogène par l' air atmosphérique pour le 

remplissage du ballon stabilisateur . 

Le 2 mars 1935 eut li eu à Orly une 

expérience décisive à ce sujet. 

Un petit hélicoptère de 300 kilogs, à 

bord duquel j e m'installai , ne disposant 

en tout et pour tout, comme organe de 

commande, que de la manette d 'admis­

sion des gaz au moteur, fut soumis à 

des essais très sévères. 

L'instabil it é de ce pe tit appareil éta it 

vraiment absolue. L 'abandonn er à lui­

même, ne fût-ce que pendant une frac­

tion de seconde, eût entraîné son cha­

virement comp let; nous eûmes même 

toutes les pein es du monde à éviter un 

accident grave au cours de ces premiers 

essms . 
Par contre, lorsqu'on l'eut surmonté 

d'un petit ballon sphérique de cent 

mètres cubes, simplement rempli d 'air 

atmosphérique froid et soigneusement 

assujetti sur le châssis lui-m ême, le vol 

devint aussitôt possible e t montra même 

un e stabilité tout à fait rem él rquable . 

J 'accomplis à bord de ce tte machin e 

étrange, non pas les quinze seco ndes 

de vol imposées il un mè tre du sol , mais 

un e série de vols d'une durée totale de 

plus de cinq minutes à des hauteurs 

co mprises entre 4 e l 20 mètres . 

P oussant plus loin encore, j e parvins 

à démontrer que l'air enfermé dans l' en­

veloppe n 'avait pas besoin de s'y trou­

ver étroitement maintenu. 

En reprenant les essais sur modèles 
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ll é licoplèr-e n• ô. 
Cel appa•·eil esl fo •·mé d'un pelil hélicoptère à quatre hé li ces de 2 m. 87 de diamèl•·e, actionnées 

par un mo le u•· de 40 chev aux. 
Le ball on qui sUI·monle l'a ppare il es l rempli d 'ai•· f•·oid e l, pat· conséquent, bien loin de souleve •· 

l'appare il, l'a lourdit a u co ul•·a ire du poids de lou le son enve loppe. 
Ce ballon jo ue le rô le d'un stabi li sateur statique haulem cnl e ffi cace. 
La photographie t·ept•ésenlc l' essa i du 2 mat·s 1935 au co u•·s duque l M. Œ hmi chen, à bord de ce l 

appa reil de démonsl•·alion, lo la li sa 5 minutes de vol a u poinl fix e, à des hauteurs compt·ises enlre 4 
e l20 mèlt•es, dans le i! •·a nd han ga t• d 'O rl y Ma•·ilimt:. 

réduits, de man œuvre plus aisée, nous 
parvîmes à stabilise r des hélicoptères 
simplement surm ontés de ca pacités Lrès 
largement ouvertes par leur partie infé­
n eure. 

Ces capacités étaient co ns tituées par 
de petits cy lindres garnis de papier e t 
dont la carcasse é tait faite de tiges 
de bambou soigneusement assemblées 
entre elles . Le papier constituant les 
parois la térales de ces cy lindres pou­
vait même ê tre fortement déchiqueté : 
l 'équilibre du modèle n'en restait pas 
moins assurée, tant que les enveloppes 
ainsi mutilées demeuraient encore en 
état d'enfermer, de coiffer, si j 'ose ainsi 
parler, 2 à 3 litres d'air pour un mo-

dèle de 400 grammes e t de 80 centi­
mètres de hauteur. 

On alla plus loin encore. 
On conçoit en effet que si un ballon 

plein d 'a ir , placé au ce ntre d'un apparei l 
de vol ve rti cal , t>St ca pable de le s tabi­
liser, on obtiendra le même effet en rem­
plaçant ce ballon unique par des ballon­
nets plus petits, quatre par exempl e , 
de volume quai re fois moindre pour 
chacun d'entre eux , placés à la même 
hauteur , disposés circulairement et 
maintenus en pl ace par un croisillon. 

Les effets statiques résultants sont 
naturellement toujours égaux à la somme 
des effets composants, c'est-à-dire que 
l'on aura, à tout instant, le droit de rem-
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placer le groupe des quatre ballons, 

ayant chacun un quart de volume , par 

le hallon central à volume entier. L'ap­

pareil à quatre petits ballons aura le 

même équilibre que l' appareil à gros 

ballon ce ntral uniqu e . 
Mais , poursuivons : les eŒets sta­

tiques demeureront encore les m êmes 

si les qua tre ballons , d ' immobiles qu' ils 

étaient , se mettent à tourn er . L 'équi­

libre sera donc encore acquis par effet 

sta tique avec le système de quatre bal­

lons, anim é d 'un mouvement de rota­

tion. 
Il est certain que le même raiso nne­

ment s'a pplique au cas du cylindre ou · 

vert , c'est- à-dire qu'on pourra, au lieu 

de quatre pe tits ballons gonflés d 'air , 

employer quatre cy lindres plus ou moins 

1 -------.... _-- . 

déchiquetés e t animés ou non d'un mou­

vement de rotation. 
Les résulta ts res teront encore les 

mêmes si , au lieu d 'un mouvement de 

rotation , on communique à l'e nsemble 

des capacités un mouvement alterna tif. 

L'expérience montre même qu'il n 'es t 

pas nécessaire d 'employer des surfaces 

à forte co ncavité, comm e les cylindres 

ouverts de tout à l 'heure ; des surfaces 

sim plement pl anes, mais à g rand angle 

d'incidence, donn ent se nsibl emen t les 

mêmes effets, à la co nditi on qu'ell es 

so ient , non plus fi xes comm e les bal­

lons ou les cylindres du cas précédent , 

m ais animés d 'un mouvement de rot a­

tion ou d 'un mouvement alternati f. 

U ne cer tain e masse d'air se lie en ef­

fe t de façon lâche à ces surfaces en 

Mode le d' hé licop tère à s tal:,i li salion par l 'a ir. 

C'es t un e ca pacité cy lindri q u e fermée à la partie supe­

r ieure e l ouver te à la pa r·l ie infe r·ieure. L'e lli pse poin t il­

lée H r eprése nte le ce rc le ba layé par l'hélice en mouve­

ment qui susten le to ul le sys teme. 
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l'v[odè le d' héli copthe à s tubili sa tion pat· l'ait· . 
Les stabi li sate urs so nt I' r pt·ésentés pa t• IP-s quatre ballons B (un de ces ballons n 'es t pas ,·i s ibl e sut· 

la figut·e) placés a u so mm et d'un e croix assuj e tti e a u châ% is d ' hé licop te t·e qui n'est muni q ue 
d' un e seu le h <! li ce susLen ta tri ce 1-1. 

Le couple m o teur pt·ovoq ue la r o ta ti on de J' ense mbl e des quatt·e ballon s a ul out· de J'ax e de sym é­
tt·ie, en sens in verse de ce lu i où tourne l'h éli ce l-I q ui s us tente l'a ppot·e il . 

E n A est fi g·u t·é, en pointi11 0, un ball o n sph é riqu e uni(jue pou,·a nL re m placer les quatt·e au lt·es e L 
dont le vo lume es t , pa t· conséquent , q uadt·uple de ce lui de chacun des ba ll o ns B. 

marche. Elle fig ure, si l'o n veut, une 
sorte de ballonn e t flasque, accroch é 
derrière la surfc1ce par des attaches plus 
ou moins distendues et tout se passe 
exac tement de la m ême fa ço n qu e si 
des ballonnets de volum e plus faibl e 
et bien clos élaient e fl'ect.i vem ent , et 
d e ri g ide faço n , a ttachés au x quatre 
somme ts de la croix mobil e . 

On sait que le prin cipe de d 'Alem­
bert veut que dans tout système formé 
par des corps assuj ettis les uns aux 
autres par des li aisons et laiss6s en li­
berté, il y a it à t out instant équilibre 
entre les forc es dïn erlie, les forces ex­
térieures e t les forces de liaison. 

Par suite, un corps en mouvement 

dans l' air e t qui entraî ne d e l'air , ne 
peut, il aucun instant être considéré 
comme s'il éta it seul. Il faut au con­
traire t enir compte de cet air qui l'a c­
compagne et qui réagit sur lui préc i­
sément par l 'intermédiaire des forces 
de liaison qui se traduisent ici par des 
pression s et par des dépressions. 

C'est ain si que si l'on tire un projec­
til e dans l'air, les mouvements de ce 
projectile n 'o nt. pas lieu autour de son 
centre d e g ravité propre, m ais bien au­
tour du centre de gTaYité du système 
proj ectile-a ir d'accompagnement qui 
forme un tout , un système plus ou 
moms étroitement assemblé . 

Ces conclusions, auxquelles m'ont 
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Mod èle d'hé li co ptèt·e stabilisé à l' ai t·. 

A ) e nv elop pe sp hé t·iqu e conte nant de l'a it· atmosp hé t·iqu e, ri g·irle me nt assuje tti e au châ ss is d 'hé­

licoptère dont les deux hé lices s us tcnla lri ccs tournan! en sens inve t·se son t fi guré es en Il. 

amené le rai sonn ement direct et l' ana­
lyse mathématique, ont été toutes ex­
pé rimental ement justifi ées . Les modèles 
dont on vient de parler ont tous fonc­
tionn é. 

On con çoit tout de suite, en effet, 
que dans tout système muni d'h éli ces 
sustentat ri ces, existe un e tendance à 

li er aux hélices en mouvement des 
masses d 'a ir assez im portant es qui, si 
les hé li ces so nt placées à la partie supé­
rieure du modèl e, j ouent le rôle de bal­
lon nets stabilisateurs all ongés, fl asques . 
e ntraînés par les pales de l 'hélice e t 
entièrement invisibles, mais qui n'en 
existent pas moins de la faço n la plus 
réelle . 

A vrai dire , nos hélices à nous n 'en­
traînent qu 'une onde liée très faible 

quand ell es sont bi en faites. Pour que 
ce lle onde fùt forte, il fa udrait que l 'in ­
cidence des pales e t leur surface fuss ent 
très grandes, ce qui nuirait essenti ell e ­
ment à la qualité sus lentatr ice de l' en­
sembl e. 

En outre, l' ond e liée ne dépend qu e 
des dim ensions de l'hélice et non de sa 
vitesse de rotation. Son effet rela tif au 
point de vu e s tabilisateur s'a tténue clone 
à mesure que l 'ap pareil est plus lourd. 
L'h élice tourne en effet plus vile pour 
soulever un poids plus élevé, alors que 
l'e ffet s tabi lisateur , qui ne dépend qu e 
des dimensions de l'hélice e t de son 
em placement, de meure, au co ntraire, 
malheureusement constant. 

Chez les Insectes e l chez les Oiseaux , 
où la charge imposée aux ailes est 
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extrêmement faible, la masse d'air li ée 
par le mouvement de ces ailes estrela­
tivement considérable, eu égard à l' ef­
fort qu'elles dév eloppent, c 'es t- à-dire 
au poids du corps de l'animal. En 
outre, les angles d 'incidence moyens 
des ailes sont grands, ce qui favorise 
encore davantage l'appel de l'air qui 
doit leur faire cortège, de l'air qui 
constitue, à proprement parler, l'onde 
liée. 

N'est-il pas remarquable de penser 
que le plus humble de nos insectes 
possède a insi un moyen stabilisateur 
efflcace, d ·autant plus diffi cilement soup­
çonnab le qu'il es t totalement invi­
sible. 

Si nos t echniciens de tout à l'heure 
veulent un e leçon sérieuse, les ame­
nant à plus d 'humilité, je leur conseille 
de réfléchir à ce qui précède. Certes, 
il en existe qui ne sont nullement fer­
més aux choses de la Nature, mais ils 
sont tout de même assez peu nombreux. 
Que tous songent à cette merveille , au 
caractère savant des réactions mises en 
jeu pour l 'équilibre des insectes et des 
oiseaux. Qu'ils n'oublient pas non plus 
qu'il en est d'autres, non moins in con­
nues, qu'une étude a ttentive du méca­
nisme ailé d'un modeste Sphinx pour­
rait peut-être nous révéler encore . 

Avec son auréole d 'air invisible qui 
le tient si bien en équilibre au pomt 
fix e et qui disparaît en quelque sorte 
automatiquement pendant la marche 
horizontale au moment où elle n 'est 
plus nécessaire) l'insecte réussit ce 
miracle d 'être à la fois avion et hélicop­
tère à stabilité automatique. 

III. - API':RÇUS SUR 

QUELQUES MÉCANISMES NATURELS. 

L'insecte vient de nous révéler un 
des secrets de sa stabilisation dans le 
vol au point fixe. 

On sait, par ailleurs, comment s'opère 
sa translation. Il procède par inclinai­
son du plan de battement de ses ailes. 
C'est même l'observation de cette ma­
nœuvre qui m'a conduit à entreprendre 
mes recherches sur les hélices inclinées, 
afin de voir si le mécanisme rotatif 
pourrait être employé de la m ême fa çon 
que le méca nisme alternatif des ailes et 
conduirait à d 'inté ressants résultats. 

On a vu précédemment à quel point 
cette t echnique s 'est montrée fruc­
tueuse. Là encore, les Insectes nous 
ont servi de maîtres et leurs leçons 
n 'ont pas été perdues. 

Cette tec hnique de la propulsion éco­
nomique par sustentateurs inclinés est 
du res te vieille comme le monde , e l le 
hasard qui me fit découvrir à Sainte­
Colombe deux pattes géantes d'Ichtyo­
saurus Burgundiœ en parfait état de 
conset·vation, me révéla que ces pattes 
jouissaient de l'extraordinaire propriété 
de donner un eiTet propulsif à la fois 
dirigé de haut en bas et d'arrière en 
avant. C'étaient des propulseurs incli­
nés . 

Ils é taient du reste fort nécessaires à 
l' animal , dont la constitution l'obligeait 
à venir respirer dans l'àir et à faire 
fortement émerger son dos, afin de dé­
gager ses narines placées près des 
yeux. 

Mal fait pour se traîner à terre, 
l ' Ichthyosaure passait toute sa vie dans 
l' eau avec 1,1n degré d 'émersion relati­
vement considérable. Un eiTort susten­
Latem était donc à peu près continuel­
lement nécessaire et c'est pour celte 
raison que ses pattes propulsives étaient 
des pattes mixtes, à double eiTet. 

La place qui m'est m esurée ne me 
permet pas d 'entrer dans l' étude ration­
nelle des différents mécanistes naturels , 
ni de montrer les merveilles d 'organi­
sation que leur jeu impose et comporte. 

Je signalerai seulement les disposi­
tions toutes particulières prises par la 
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nature poue assurer convenablement l'a t­
t errissage de ses bipèdes volants. 

D'extraoedinaires précautions de ren­
force ment sont prises pour le bassin et 

Palles d 'Ichlhyosa ure . 

Ces pattes refoulent l'ca u à la lOts de haut en 
bas e t d'avant e n a r·ri è r·e, com me le révèl e l' exa ­
m en de leur·s ar·liculalions à flexibilité progres­
s i ve dans les deux se ns. 

la colonne vertébrale de ces animaux, 
prévus pour rés ister aux chocs d 'atter­
rissag·es intempestifs, chocs d 'une in­
t ensité quelquefois inouïe et que doit 
subir et transmetlre le système des 
membres postérieurs. 

Ainsi s'explique cette di sposition de 
cuirassement si particulière, que l'on 
remarque dans la région pelvienne des 
oiseaux. 

Ces renforcements font défaut chez 
les êtres volants qui ne sont pas ca­
pables d 'atterrir sur leurs pi eds de der­
rière, chez les Chauves-souris notam­
m ent qui, pour s'arrêter, se suspendent 
par leurs pouces, puis par leur griiTes 
postérieures, plus comparables à des 
ancres portées au bout de câbles qu'à 
des amortisseurs capables de recevoir 
un choc et de le transmettre au corps de 
l'animal. 

Tel dut être le cas de l 'Archéoptéry x, 
dont le faible bassin n 'indique pas non 

plus des capacités d'atterrissage bien 
remarquables. Il est fort probable que 
cet animal faisa it , pour prendre terre, 
usage des trois doigts armés de griO'es 
qui débordaient l'avant de son aile. 

L'Archéoptéryx n'atterrissait point, 
ou en tous cas très rarement, mais il 
devait s'accrocher par les grifres de ses 
ailes aux arbres ou aux saillies rocheuses. 

Dans le cadre des solutions natu­
relles, partout se trouvent, à de très 
ra res exceptio ns près, des exemples 
remarquables d'adaptation. 

C'est ai nsi (rue nos Anatidés, nos 
Canarrls, ne savent pas atterrir sur la 
terre ferme; ils y culbutera ient de gro­
tesque façon ; des plans d'eau leur sont 
nécessaires. Ce ne sont pas des av ions, 
ce sont des hydravions. 

Le simple exa men de leur poitrin e, 
de leur sternum allongé, non plus bombé 
comme celui des autres oiseaux, donne 
à la partie inférieure de leur corps la 
form e d 'un flott eur aplati , très sem­
blable à celui rle nos hydravions. 

Les post-pubiens, puissants et dirigés 
vers le bas, servent, selon moi, à étayer 
les tissus de l'abdom en et à préserver 
l' animal contre l'éventration. 

Quant au bass in , qui ne sert plus ici 

Chauve-Sour is. 

LP. h ass in de la chauve-souri s et ses membr es 
poslérieur·s sont trop faibles pou1· lui permettre 
l'atterrissage SUl' le train de derriè re. La chauve­
souris doit s'accrocher à des obs tacles et non pas 
allel'l'il', 
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Squelette de Canard . 

Ce lle photographie m onlrc la disposition allon­
gée de la créLe s le r·nale du canard, qui lui fo r·m e 
une poilr·ine aplatie 'tll' laq uelle il sc r'eço il en se 
posanl sur· un plan d'eau. On Yoit en a rri è r·c de 
l'ischio n les post-pubiens Lrès dé\'eloppés de 
l' animal eld iri g·és ver·s le bas. 

à g rand chose au point de vue de l 'nt­
terrissage, il es t faible et n 'a que les 
apparences de la solidité. Il fait songer 
à quelque mince feuill e de car ton aux 
faibles arcs-boutan ts e t sans tenue véri­
table. 

Nous n'en finirions plus si nous vou­
lions multiplier les exempl es d'adapta­
ti on des animaux vo la nts à leur fonc­
tion particulière. J'ai donné ici les prin­
cipaux résulta ts de mes observa tions 
perso nn elles e t ce qne je voudrais sm·­
tout dégager c'est , au point de vue des 
principes, l'imperfection re lative des so­
lutions de notre technique. 

Nous ba lbutions, nous tâtonnons , et 
si que lques réa lisations peu vent , ~1 cer­
l;rines heures, nous donner l'impres­
sion d'une co nquête véritable, si d 'é ton­
nants résultats sont parfois magistrale­
ment atteints , de redoutables contre­
parties se manifestent cependant à l'œil 
de l 'o bse rv a teur le moins éc lairé. 

La Nature demeure immuablement 
ma îtresse en ses domaines. On s'es t 
trop attardé à ce qu'on appelle ses e i' ­

reurs et on n 'a pas toujours accordé 
l'intérê t qui convenait à la majesté, à 
l 'é légan ce e t à la simplicité d e ses plus 
modes tes réa lisations. 

Qu'on se garde de croire à la faibl esse 
ou à la pauvre té des m oye ns qu'elle 
utilise. Ces moyens sont au contraire 
d'une infinie variété, e t j e n 'hésite pas à 
;1 flirm er qu'un gra nd nombre d'entre 
eux sont encore complètement incon­
nus des plus savantes de nos techniques 
mod era es. 

C'est là peut-être ce qui caractérise 
ava nt tout les solutions naturelles. Une 
apparente sin1plicité de fonctionnement, 
fai sant appel aux ph énomè nes les plus 
co mpliqués et les plus subtils , nous in­
duit souvent en erreur. Nous devons 
nous souvenir que la 1'missa nce de la 
conception ne se manifeste pas toujours 
par des réalisations matérielles tangibles 
ou immédiatem ent perceptibles. 
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AVENTURES D ·uNE JEUNE CHOUETTE 

Les notes qui suivent se rappol'tent 

à un oisea u nocturne pl'obablemeut 

tombé du nid, captUl'é à Aix-en-Pl'o­

vence dans le jardin d e « La Luciole '' , 
à la fln de juillet 1937 1_ 

Cet oisean avait é té enferm é dans 

une ca ge , faite de fils de fer enll'ec roi­

sés , et munie d 'un perchoir placé à peu 

près à mi-hauteur . 
Rich ement nourrie, goinfrée de petites 

souris prises pend ant la nuit au moye n 

d 'un e trappe, ou à d éfaut de souris, au 

moyen de languettes de viand e crue 2, 

notre oisillon sembla it heureu x. Bientô t 

ce pendant , la cage étant, en suite d 'un e 

in advertance, res tée ou vel' te, la Choue tte 

profila de l'occasion pour s'échapper et 

pour aller se cacher clans la pinède dis­

tante de cent mè ll'es environ de la mai­
so n. Nous en av ions fa it not re deuil 

lorsque, un beau ma tin, le dom es tique 

J ose ph eut la surprise J e trou ve !' notl'e 

Oiseau tranquillement posé SUl' le mur 

de la cour , à cô lé de la cui sine. 
Sans doute poussée par la faim , trop 

novi ce pou r faire la chasse au x mulot s, 

se rap pe lant les bons morceaux de 

1. La ph o log 1 ·~ phi c de cc l oisea u a é lù fa ile pa r 
~ [ mo Dugni o n-Lagoua rclc au le ndemain du jou1· de 

sa captu J'C. 
2. La Choue tte accep te aussi , q uan d e ll e a fa im , 

des mo1·cea ux de m i ~ de pa in el même des 
t ranche:; de saucisses (obscn'alio n d u 28 scp­
Lc mb,·c) . Ce t al im en t in so lite lui aya n t do n, ,\ 
envie de boire, j e l' a i vue, cc j our- là, s'app,·ochCI' 
de son auge ct (l'a iL exceptionnel) sc mctt ,·e à bo i1·c 
un peu d'ea u . No us a,·o ns consta té aussi qu'a p1·ès 

a vo it· grig noté une Sou t· is, la Ch ouet te rejette peu 

npt'ès u n pet it pa qn ~t de poils. 

via nde qu 'o n lui serva it dans la cage, la 

Chouette é tait venue, de so n plein g ré, 
se fa ire acl ople r e t reprendre sa vie d 'oi­
seau captif. 

Ce tte petite Chouette, appelée Che­
vêche co mmun e, A th en e noctu a, en pro­
vença l , Ma tcholo, es t très bien décrite 

par ~ e comte de Buffon dans son H is­
toire lWL urelll', édition en 1~0 volumes, 

t om e 2 '~, p. 138, pl anche X l V. Les prin­
ci pau x carac tères de ce lle es pèce so nt : 

1° sa pe tite Laill e, 2° so n plum:1ge gri s 
bmn tache té de bl anc , 3° so n bec brun 

à la base et j aune ve rs le bout , en fin et 

sm•tout 4° ses yeu x j aun es (coul eur de 

l ' ir is), tandis que chez les espèces voi­
sin es les yeux so nt noirs . Une remarque 

intéressante, ajoutée pa r de 13 uffon , c'est 

que les yeu x d es oiseau x nocturnes étant 
pa rti culièrement se nsibl es, on voi t les 

p upill es se ré tréc ir in s tantanément dès 
que ces organes so nt ex posés à la lu­
mière . Mais t andi s que, chez les cha ts, 

la pupill e s'a llonge en form e de fente 

quand l 'œil es t ex posé au so leil , celle 

de l' oiseau co nse1·ve sa forme ro nde . 

A l'heure actuelle (20 c;e ptembre) 

notre petit pensionn aire mène une vie 

très régulière. E nfermé dans sa cage 

pendant le jour , il est, à l'h eure du 

so ir , làché dans le garage de l' automo­

bil e (inoccu pé en ce moment), a fin de 

pou voir déployer ses ailes, fortifi er les 
muscles du vo l e t empêcher l' a trophie 

de ces orga nes si essentiels. Il es t d 'ail­

leurs probable que d'ic i à quelques mois, 

lorsr!ue notre élève paraî tra capable de 
trou,·ei' par lui- même sa noul'l'iture, 

nous lui rendrons la libe rté. Lâché à la 
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tombée de la nuit, dans lejardin, notre 
Chevêche, se sentant entièrement libre, 
réussira sans doute à trouver une com­
pagne et, à l'aide de celle-ci, à édifier 
un nid. 

Bien que le réc it qui précède paraisse 
au premier abord un peu banal , il y a, 
dans l'histoire de cet oiseau, quelques 
détails intéressa nts à relev er. C'est d'a­
bord la connaissance exacte du jardin 
de la Luciole, lorsque la Chouette s'est 
décidée à quitter la pinède et à se rap­
procher de la maison. C'est seconde­
ment le sou venir précis de la situation 
de la cuisine el de la cour, bien que, 
pour un visiteur venant du dehors ces 
dépendances, cachées par un corps de 
logis haut d'environ huit mètres, soient 
complètement invisibles. 

Il y a autre chose encore ; c'est la 

confiance que la jeune Chouette a faite 
aux habitants de la Luciole, lorsque, 
après plusieurs vicissitudes, elle s'est 
décidée à revenir chez eux et à re­
prendre sa place de « petite amie de la 
famille ». 

Tandis que les animaux sauvages en 
général craignent les humains, tandis 
qu 'ils les considèrent comme des person­
nages redoutables et malfaisants, voi­
là un pauvre oiseau abandonné, un oi­
sillon tombé du nid qui, après avoir été 
nourri pendant quelques mois par des 
amis compatissants, s'est attaché à eux 
et s'applique de son mieux à leur t émoi­
gner sa gratitude. 

La Luciole, Aix-en-Provence, 29 Oc­
tobre 1937. 

D,. E. BuGNION. 
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Le Rat aux États-Unis . 

Il n'y a pas que l' A ncien Monde qui 
soit infest é de Rats . Au x É tat s-Uni s, 
la première espèce impor tée de ces 
malfaisants rongeurs a é té le Rat noir . 
Mais - probablement vers le com­
m encement de la Révolution améri­
caine en 1775 - le Rat brun fut intro­
duit à son tour et, de même que dans 
nos contrées, supplanta le premi er. 

Aujourd 'hui - touj ours co mme en 
Europe - c'est ce dernier qui prédo­
mine et cause des dégâts fort coû teu x. 
Pour donner un exemple, e t de sa mul­
tiplica tion et de ses déprédations, nous 
citerons des chiffres. En '1934, lors 
d 'un e épidémie de ty phus en Géorgie, 
Alabama et Texas, .il fut détruit 
7 . 500 . 000 Rats. Et, au point de vue 
économique, on estime que le dommage 
causé par ces rongeurs dans l'e nsemble 
des États-Unis s 'élève annuellement à 
189.000. 000 de doll ars. 

Un Singe rare : 
le Cercopithèque à tête de Hibou. 

C'es t un Singe du Congo belge . Du 
moins il n 'e n a encore été rencontré 
que quelques exemplaires et dans ce tte 
seul e r égion . Les lieux de capture sont 
la forêt de l ' lturi, les environs du lac 
Ki vu et les abords de Stanleyville . 

Le corps de ce Singe est d 'un noir 
foncé, à l'exception des mains, des 
cuisses et de la queue , qui sont g rises. 
Le dos est moucheté de jaune ; la face 

est plombée avec une t ache transversa le 
jaun e pâles ur le front , en suivant la crê te 
du nez jusqu'à la lèvre supérieure. Les 
longs favoris noirs qui encadrent toute 
la face co ntribuent à donner à l' ani ma l 
l 'aspec t d 'une Effraie, et c'est de celte 
r essembl ance que lui est venu son nom. 
Pour les mammalogistes c'es t le Cer­
copithec us H amlyni. 

Comment boivent les Hyménoptères. 

U ne observa lion faite à Madagascar 
par M. A . Seyr ig· (B ull . Soc. E nt. de 
France, n° 7, p. 105, 1937) j e tte un 
jour intéressant sur la manière de boire 
adoptée par certa ins Hy ménoptères. 

Ceux-ci - qui a ppartiennent à la fa,­
mille des Vespides - se posent au 
milieu de l' eau , les pa ttes écartées et les 
ailes repliées, et trempent dans le 
liquide leurs pièces buccales : plusieurs 
Ody nères, une Üuêpe sociale du genre 
! ca ria ont présenté cette pa rticul arité . 

La plupart des autres Hy ménoptères 
se posent sut· le sa ble, au bord des 
fl aques d 'eau , pour en absorber l'hu­
midité . Mais nos espèces indi gènes 
ont- elles été bien observées à ce point 
de vue? Il se rait peut-être intéressa nt 
de s 'e n assurer. 

Pour la conquête de l'Everest. 

L ' Himalay an Journal a publié récem ­
m ent un memorandum de la Section 
orientale de l'Himalayan Club , rela tif à 

- 89-
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l 'ascension de l'Everes t , ques tion que 
les Anglais suivent toujours pass ion­
nément et,qu'ils ne veulent abandonner 
qu'après complète réussite. 

De ce mémoire, ainsi que des com­
mentaires de M. E. Shipton, qui le 
suivent, se dégagent deux observations 
prin ci pales. 

La première es t que les expéditions 
fai tes jusqu 'à présent ont échoué parce 
qu'elles ont voulu escalader trop r a pi de­
ment le versant nord du massif. Faire 
un e ascension de 2 km. en 3 jours es t 
impossibl e à des homm es dont les forces 
musculaires et l' énergie décroissent 
rapidemen t à de pareilles altitudes. 

La seconde est que ce tte ascension a 
toujours été tentée aux mois de mai­
juin , alors que l' approche de la mous­
son en rend le succès plus problé­
matique chaque jour. Il serait mieux 
de faire cet essai, soit après la mousson, 
c'est-à-dire en octobre, soit bien avant , 
en avri l. Selon M. Shi pton, il y aurait 
lieu d'étudier ces deux solutions, mais, 
quant à lui , le printemps lui semblerait 
préférable. En oc tobre, en effet, le vent 
va en augmentant de vitesse, tandis 
qu'en av ril , il décroît par suite de l 'a­
vance des courants précurseurs de la 
mousson. 

Élection à l'Académie des Sciences. 

Les nombreux amis de M. Aug. Che­
valier, professeur au Muséum national 
d'histoire naturelle, directeur du labo­
ratoire d'Agronomie coloniale, se sont 
réjouis de sa récente élec tion à l ' Aca­
démie des Sciences. 

On connaît la carrière d'ex plorateur 
et de savant botaniste du professeur 
Chevalier, ses missions en A. O. F ., en 
Extrême-Orient, aux îles du Cap Vert. . . , 
et ses travaux co ns id érables sur les 
plantes et les bois exotiques. 

Nous lui adressons 1c1 nos sincères 
félicita lions. 

Nécrologie. 

Le célèbre naturaliste anglais Lord 
Rothschild, administrateur du British 
Museum et fonda te ur du Musée zoolo­
g ique de Tring, est mort , le 27 aoû t 
dernier , à l'âge de 69 ans. 

Le professeur Hans Reck, de l'Insti­
tut de Géologie et Paléontolog-ie de 
l'Université Friedrich \ Vilhelm , de Ber­
lin , est mort subitement à Lourenço ­
Marquez, alors qu'il se dirigeait vers 
le territoire du Tanganyika pour visiter 
la région où un crâne humain préhisto­
rique fut découvert, en 1935, par le 
D•· Kohl Larsen . 

Le professeur Heck, qui était âgé de 
51 a ns , ava it suivi, en Afrique Centrale, 
plusieurs explorations scientifiques, en 
particulier celles de l 'Oldoway, rest ées 
célèbres par leurs découver tes paléo n­
tologiques. Il avait en outre publié un 
certain nombre d'ouvrages, la plupart 
relatifs aux volcans , ques tion sur laquell e 
il jouissait d 'un e notori été incontestée. 

Club des explorateurs et des voyageurs. 

Le 29 juille t a été fondé un club 
d'entr'aide des tin é à grouper les explo­
rateurs e t les voyageurs qui, par leurs 
recherches e t leurs é tudes, approfon­
dissent la connaissance de l'Homme et 
de sa co ndition . 

Le Comité de fondation est ainsi 
constitué : prés ident Louis Audoin 
Du breuil (Croisière noire et Croisière 
jaune) ; vice-président : Bernard de 
Colmont (Les Mayas, l 'Amérique Cen­
trale) ; secrétari at : Gabrielle Bertrand 
(les Mongols , la Chine , le J apon ) et 
Henri Lauga, rédacteur en chef de la 
Revue L e Risque; J ean Conty (Air­
Afrique) , Paul Coze (Les Peaux-Rouges, 
l es Indes) ; Bertrand Flornoy (Haut­
Amazone), Docteur Robert Gessain 
(Groenland , Mexique) , Ella Maillart 
(Centre Asie, Turkestan); Fred Matter 
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(Groenland, Haut-Amazone), Théodore 
Monod (Sahara ) ; André Parrot (Irak, 
Syrie , Palestine ) ; Michel P erez (Groen­
land , Laponie) ; E. Holand-Mich e l 
(Afr ique musulmane), Jo et Roger 
Tourte (Tour du monde à pied, Cap 
Nord-Cap de Bonne Espérance) ; Paul­
Émile Victor (les Esquimaux). 

Autour de ce Comité de membres 
actifs f ondateu rs v iennent se grouper 
d'autres membres actifs tels que: Henry 
Lhote, Marcel Sauvag·e, Jean de Gué­
briant, Guy de Larigaudie, Jacques 
Soustelle e t Mme J. Soustelle, etc ... , et 
des membres adhére!lts. 

Le Club des explorateurs el des voya­
qeu rs se propose notamment d'établir 
une liaison permanente en t re ses 
membres et les membres des Clubs 
é trangers , de réunir une documentation 
pratique des pays étudiés, d 'o rganiser 
des causeries périodiques auxquelles 
seront co nviés les membres adhérents 
et de rendre plus vif l 'intérêt porté à 
l'Homme sous toutes les latitudes. 

Le siège social prov~soire du club 
est : 20, rue Delambre , Paris (XIVe). 

L'Association 
des Chercheurs scientifiques coloniaux. 

Au mois de mai dernier un groupe 
d 'explorateurs scientifiques coloniaux 
adressait à un certa in nombre de col­
lègues une lettre les invitant à fonder 
un groupement en vue de la coordina­
tion de leurs efforts. Cet appel était 
signé de M!vi. Budker, Monod, Petit, 
Rode, Roubault et Trochain . 

La première assemblée plénière de 
la nouvelle société a eu li eu au petit 
amphithéâtre de l'Institut de Géogra­
phie, le 4 juin , sous la présidence de 
M. le professeur Alfred Lacroix , secré-

laire perpétuel de l 'Académie cl es 
Sciences. 

ll nous paraît util e de signaler à nos 
lecteurs quelques passages du cl iscours 
prononcé, à ce tte occasion, par M. le 
professeur Lacroix. Leur inté rêt ne 
leur échappera certainement pas. 

<< Il ne faudrait pas croire, dit-il, 
que, clans le passé et le présent , nos 
colonies aient été ou soient trop négli­
gées pour les chercheurs . Nombreux 
sont ceux qui se sont consacrés à cetle 
tâche avec passion... Beaucoup l'ont 
fait au détriment de leur avenir, de leur 
santé, parfois même de leur vie ... 

« Mais ce bel e ffort a é té en partie 
œu vre individuelle effectuée en ordre 
dispersé et, le plus souvent, sans plan 
d'ensemble. » 

C'es t précisément ce plan d 'e nsemble 
que l 'Association entend réaliser. Ques­
tion importante qui << nécessite un 
effort de compréhension à la fois de la 
part des mé tropolitains et des co lo­
niaux ». 

Les premiers ignorent les difficultés 
et les dangers qu'ont à affronter les 
chercheurs coloni aux, les seconds ne se 
rendent pas toujours compte de l'impor­
tance pra tique de ces recherches. Il en 
r ésulte que lorsque l'on demande aux 
gouvernements coloniaux un concours 
financier important, on se heurte à 
nombre de difficultés. Cependant ce 
concours est indispensable aux cher­
cheurs ; << tant que leur sort matériel 
ne sera pas assuré . . . il n 'y aura aucune 
garantie d'av enir pour eux et, par suite, 
pour leur œuvre . » 

En prenant l'initiative de grouper 
tous les cherchems scientifiques colo­
niaux , les promoteurs du mouvement 
ont certainement rendu un grand ser­
v ice à la science. 
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D. Bo1s. - Les plautes alimentaires 
chez tous les Peuples et à travers 
les âges (Hi s toire, u t ili sa ti on , cul ture). 
Vo l. I V. Les p lantes à boisso ns, 1 vol. , 
600 p ., H i ûg . ~ncyc l opéd i e bio logiqu e, 
XV l1 , P . Lec.; heva lie r, éd it. , Pa1· is, ·193ï . 
Prix : 120 fr . (b roc hé) ; 132 fr. (car tonn é 
fe rs spéc iaux). 

O n r e t ro u ve d ans ce vo lum e qui , ap rès 
ce ux co nsac rés a u x p la ntes lég umi è res (1), 
fruiti è res (H), à ép ices, à a ro ma tes e L à 
condim e n ts (!Il ), Lra ile d es plan les à bo is­
so n s, la m ê me doc um enta tion éte ndu e , la 
m êm e ér ud iti o n. li r e prése nte un I<J beur 
cons idé r<Jb le. 

De g rands c hap itres so nt co nsac rés a u x 
pl a ntes à bo isso ns fe rm e ntées e l à leurs 
produi ts: Vig nes à v in , P o mmi e r s à c idre, 
Po i1·ier s à poiré, O rge, a utres Céréa les, 
Ho ub lo n . O n li ra avec in té r ê t les passages 
co nsac rés a u B z·aga, au Kw ass, bo isso n n a­
t io na le russe, a u Sa ké o u bi è re d e ri z, 
bo isso n j apo n a ise. 

P ui s, ce so nt les bo isso ns v in e uses Li­
rées de la ti ge d e ce rta in es pl a n les (v in s de 
pa lm e, p ul q ue , bo isso n m exi ca in e), les 
bo isso ns ,t irées d e p la ntes à sève o u à l1·uits 
s ucz·és ( E ra bl e , vin s de Ca nn e ü s uc re), les 
bo issons ti rées de fru ils d e di ve rs pays 
te m pé rés o u tro pi ca u x. U n ch ap itre s péc ia l 
est co nsacré à l'a lcoo l e l qu e lqu es bozsso ns 
eni v ra ntes o bte nu es par in sa livati o n du 
Ma ni oc, d u Maïs , d u Piper m elhyslicum . 

Après avo ir tra ité d es ea ux-d e- v ie, l' a u­
le ut· p<J,se e n r ev ue les boisso ns no n fe r­
m errlées fa ites avec d es fruit s exo tiqu es 
o u d e pays tem pé rés , les s iro p s d e fruits, 
les la its végé ta ux, les p lantes produ c tz·ices 
de bo isso ns a ro ma Liq ues pa z· infus io n o u 
décoc ti o n . . . 

Na ture ll e m ent les végé ta ux , e n nombre 
co ns idéra bl e, do nt il es t qu es tion da ns 
!'o uvrage, sont d és ig nés p a r le ur no m sc ie n­
tifiqu e, acco mpag né d e le ur sy no ny mi e, 
ma is les no m s utili sés co ura mmen t d a ns 
les diffé rents idi om es so nt ég·a lem e n l c i lés. 
Le li e u d 'or igin e d es es pèces, des va ri é tés, 
es t in d iqu é, avec a pe rç us hi s to z· iqu es. Les 
n o m b re uses fig ures pe rm e ttent d e z·eco n­
naî tre fa c il eme nt les plu s impo rla nles e t 
les plu s int éressa nt es po ur la con fec ti o n 
d es bo isso ns. 

U n Le i o u vrilge, s i ri c h e d e d oc um e nts 
vari és, sc ientifiqu es, éco nomiqu es, hi s to ­
riqu es, se co nsulte avec filc ilil é e l inté rê t. 
Il es l util e no n se ulem e nt a ux bo ta ni s tes , 
ma is à lou s ce ux qu'inté resse l'hi s to ire n a­
ture ll e app liqu ée e t l'indus tri e d es bo i,.; ­
so ns tirées du r ègne végé ta l. 

G. P . 

F. G. CAnNOC H AN e t li. C . AoAM SON . - L 'Em­
pire des Serpents. Un vol. d e la Co ll ec­
tion des Livres de la. Na.t ure, libra irie 
S tock, éditeur . P r ix : -1 5 fr. 

L 'Empire d es Serpe nts est un e é lud e 
d 'e thnol ogie co nsac rée à ce rt a ines pe u­
pl a des du Tanga ny ik a . 

So n prin c ipa l a ute ur , M . C <lrn ochan , 
sous-direclem d e l'expéditi o n S milh so ­
nian-C hrys le z·, qui o pé ra it d a ns le Centre­
Afriqu e afin d e fo urnir le Pa rc zoo logiqu e 
d e \ iVas hin g lo n, de Mammifè res, Oiseaux e l 
R e ptil es, r é uss it à gng ne r la co nfi a nce e t 
l'a miti é des c he fs d ' un e sec te d e g uéz-i s­
se u rs, ce ll e d es H o mm es-Se rpe nts, e l à 
ê tre e nrà lé d a ns le urs z·a ngs . Initi é a près 
les é pre u ves d ' usage, ce ux- c i lui co nfi è1·e nt 
le urs mys tè res, le urs c royan ces, le ur sa ­
vo iz· occ ulte e n mê me Le ml?s quïls lui d évo i­
lè ren t les fo rmul es d e le urs m éd ecin es e t 
l 'a id è re nt à r é unir un e co ll ec ti o n d 'éc h a n­
till on s des pri11 c ip a les drogues uti lisées pa r 
e u x . 

L'ou vrage, écrit avec la co ll a b o J'a li o n d e 
M . Ada m so n, est le r éc it d e ce lle initi a ­
ti o n. C'es t un e d éco u ve rte pass ionn a nl e 
de la bro usse, d es rites d e ses a utochto nes , 
d e le ur sè ien ce fa nt as tiqu e; c'es t la ré vé­
la li on d e prépaz·a ti o ns qui immunise nt 
co ntre les mors ures d es se rpe nts les p lu s 
venim e ux , de po udres végé ta le s s tup é­
fi a ntes, d 'o rdonn an ces s in guli è r es d es ti­
n ées à g uérir les mal a des . 

Ce li vre c uri e ux , a uqu e l l' excell e nte tra­
du c ti o n de Mm• D ela m a in a co n se r vé so n 
lo n pittoresqu e e l palpita nt , r évè le au lec­
te ur l'inf1u e nce ,. ta nt spiritue ll e qu e ma­
té ri e ll e, d ' un a rt m édi ca l primitif, su scep­
tibl e d e d o nn e r à lil scie nce m od e rn e d es 
a rm es nouve lles contre la m al<J di e e l la 
m ort. 

C . B . 
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